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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 

Réveil politique 
en Argentine 


répondent les c mères de la 
place de Mai», lorsqu’on les 
interroge snr la ténacité avec 
laquelle elles exigent des 
autorités militaires le retour 
de leurs fils, filles et proches 
enlevés dans les années 70 
par des civils « inconnus », 
— inconnus d’elles, mais cer- 
tes pas des autorités. 

Elles ont obtenu, le 
9 novembre, une grande vic- 
toire politique. La junte 
des cinq principaux partis, 
formée en juillet, s’est décla- 
rée «solidaire de leurs reven- 
dications », exigeant en par- 
ticulier que le sort des 
disparus soit éclairci par le 
gouvernement. 

On peut mesurer le chemin 
parcouru ces derniers mois, 
lorsqu’on sait que cette junte 
avait été formée à l’initiative 
du parti radical, dont le chef, 
depuis lors décédé, Rïcardo 
Balbïn, avait déclaré qu’il fal- 
lait admettre que les dispa- 
rus étaient bien morts. 

L’intransigeance des mili- 
taires n’est pas pour rien 
dans cette radicalisation. 
Après avoir laissé entendre, 
avant son arrivée au pouvoir, 
le 29 mars, quH serait 
l’homme de Ponverture, le 
général Viola a cédé aux pres- 
sions de ses « faucons ». H a pu, 
certes, obtenir la libération de 
Mme Isabel Pérou. Et l’un des 
quatre Français croupissant 
Hans les geôles de Buenos- 
Aires a été récemment élargi. 
En revanche, le chef de l’Etat 
a dû renoncer à un retour 
rapide à la démocratie. 

Le général Viola laisse dire 
à un ancien ministre galonné 
qù*3 n’y aura pas d’élections 
en 1984. Et le statut des par- 
tis politiques, dont les grandes 
lignes ont, après deux ans 
d’atermoiements, été publiées, 
est très restrictif. Seraient 
ainsi exclues de la compéti- 
tion les formations «récla- 
mant un examen des actions 
menées an cours de la lutte 
contre le terrorisme ». C’est-à- 
dire, désormais, tons les 
grands partis, dont le 
péronisme^. 

L’évolution des esprits 
explique aussi le regain de 
pugnacité de la «junte poli- 
tique ». Un événement a pesé 
lourd : l’Eglise catholique, 
après un lustre de silence 
assourdissant, a parlé. En 
juillet, elle a, par ses évêques, 
critiqué le gouvernement mili- 
taire, souhaité une réconci- 
liation nationale «en vérité 
et en justice», et demandé un 
retour à la démocratie. 

S’abritant sons cette aile, la 
C.G.T., d’obédience péroniste, 
officiellement dissoute, a, le 
1 novembre, organisé une ma- 
nifestation qui a réuni, pour 
la première fois depuis le 
coup d’Etat de 1976, des 
dizaines de milliers de per- 
sonnes. 

L’opinion se réveille donc, 
après des années d'hébétude. 
Elle est exaspérée par la crise 
économique qui fait de F Ar- 
gentine, malgré ses prodi- 
gieuses richesses naturelles, 
«rhomme mala de » de rAmé- 
rique du Sud. Les rumeurs de 
division au sein des armées 
entre tenants du « capitalisme 
sauvage» et officiers natio- 
nalistes d’extrême droite, par- 
tisans d’une protection de 
Findustrie nationale, encou- 
ragent les citoyens à parler. 
L’attitude beüïsciste de cer- 
tains militaires dans la que- 
relle frontalière avec le Chili, 
à propos du chenal du Beagle, 
rappelle que les conflits inter- 
nationaux sont chose trop 
sérieuse pour être laissés aux 
seuls soldats. 

Les militaires argentins — 
confortés, fl est vrai, par une 
réelle « compréhension » Inter- 
nationale, où se rejoignent 
Washington et Moscou _ — 

P miTont-fls ignorer ce réveil ? 

Y répondront-ils par la ré- 
pression ? Ou admettront-ils 
qn’ après c l’heure des bra- 
siers » doit sonner celle de la 
réconciliation, qui exige, en 
effet, lucidité et presque 
héroïsme de toutes les 
parties? * 


Mme Gandhi à Paris I Dégradation an Tchad 


Le premier ministre indien 
est reçu par M. Mitterrand 
en partenaire privilégié 

Afme Indira Gandhi, qui fait une visite officielle en France, est 
arrivée, ce jeudi matin 12 novembre , d Orly, où elle a été accueillie, 
par M. Dcf/ene, ministre d'Etat, ministre de l'intérieur. Le premier 
ministre indien devait être reçu, en fin de matinée, par M. Mitterrand, 
g ”* o ffre un déjeuner en son honneur. Elle devait recevoir dans 
l’ après -midi, à la Sorbonne, un doctorat honoris causa de Vuntoersité 
de Paris, et prononcer, à cette occasion, une allocution sur « l'Inde, 
et la France ». 

Mme Gandhi rencontrera le premier ministre, M. Pierre Mauroy, 
ainsi que les ministres des relations extérieures et de la culture, 

MM. Claude Cheysson et Jack Lang. Les conversations franco- 
indiennes porteront principalement sur les questions internationales 
et les relations culturelles entre les deux pays, New-Delhi ne s’attend 
pas à des résultats spectaculaires, notamment dans le domaine 
économique, mais apprécie, comme le rapporte notre correspondant, 
le rôle de partenaire privilégié qui lui est reconnu à Paris. 

De notre correspondant 

New-Delhi. — * Ne nous embeh Mlrage-2000, M. Rajiv Gandhi, flls 
Zona pas. - La formule résume assez du premier ministre, a dédard rôce in- 
fidèlement l’état d’esprit qui, à la menl î « Nous avons toujours cher- 
veille de l’arrivée en France de efté à diversifiât nos sources d'sppro- 
Mme Indira Gandhi, régnait dans (a vlslormemont, cf autant que teMtude 
capitale Indienne. Il est vrai que la des Etats-Unis nous y contraignait » 
visite du ministre français des rda- Il a ainsi situé les rapports franco- 
dons extérieures, en août dernier, à Indiens sur un plan plus réaliste. 

£!£!■ Tl b lteU Pl ^. le » ""*• o=HI P» que r.c- 

S l ™eu B T,» 2 P'““' 

*■"* - .15? J fctrceTLrZ 

dT^OIaude Cheve- •»"* 4 P***- Certes 

soTte Fntnce, 0 £,S fiVS ?u. le, .bette ,., routeg... .urete. 

- nlse à l'écou te de “J" 

"Inde. intronisée Interlocuteur privî- 

««-Mas SSS£Q£ 

Incontestablement séduite- par le tfft falf * unanimHé parml les res- 
reprôsentanT d'une nation quirhivl- P 0058 ^ 65 81 *P&»alietea -indien* r - 
tait à tm dialogue ■ d'égal A égal » PATRICK FRANCÈS. 

et lui offrait son appui à la vaHIa 

du sommet Nord-Sud. Cancun, où (Lire la suite page 8 j 

Mme Gandhi devait d’amours ren- 
contrer M. Mitterrand, confirmait ^ — — — — 

I’ - alliance » nouée à Delhi. — . 

Aujourd’hui, la diplomatie reprend § I ' 

quelque peu sas droits. Un peu ■1111 Cfl|I|flCTf 

comme si, après le coup de foudre 1 vVllIwUlrl 

d’août dernier, les deux partenaires 

en revenaient au mariage de raison. , ,, . ... . 

Csrtsa. on ue gara an 8. toujours, du . îf^JSSfnïPdî 

fart ut d'autre, de .reaprit de Cm- B présidence de la Bépn hUqne. les ministres 
oun . sous le signe duquel, affine» * lBB mffltentajoci.lie tea s a perqohreirt que le 
wh, se déroulèrent te entretien, changement qn lb souhaitent matfre sn umrre, 
de Paria Mais, parallèlement, on coitformément a feutra enga^mants fflectoranr, 
s'anianri inn^ur a ... a_ n se heurte à un certain nombre de résistances. 
a enland ZT JL l-12 amu Faon » «nmd. ils tuvoquent le nécessaire 
5te’ tteJtets P 5teUUrea ^ ' «««c 4 4e la • volonté démocratique . qui s’est 

Evoquant l’achat probable de 


La conférence de Lagos 
l'envoi de la force iotera 


lien dans l’est du pays 
anos tente d’accélérer 


Au moment où devaient s’ouvrir, ce jeudi 12 novembre, à 
Lagos, les travaux de la conférence des sept ministres des affaires 
étrangères des Etats concernés par l'envoi d’une force inter- 
africaine de maintien de la paix à N’Djaxnena — qui tentent 
d’accélérer l’envoi de cette force. — on apprenait que la situation 
militaire se dégradait gravement dans l’est dn Tchad. 

Près de la frontière soudanaise, de violents combats oppo- 
seraient. depuis mercredi, des éléments des Forces armées du 
Nord CF AN) de M. Hissène Habré à ceux du Conseil démocra- 
tique révolutionnaire (C.D.R.1 de M. Acyl AJunat, ministre 
tchadien des affaires étrangères, indique-t-on à N’Djamena. Les 
affrontements se dérouleraient à proximité des trois agglomé- 
rations dlriba, d’Adré et de Guereda, trois centres urbains dont 
l’agence libyenne Jana confirme l’évacuation par les militaires 
libyens, «dont la mission est terminée». 


Cette reprise des combats 


huit jours après la décision de 
Tripoli d’obtempérer à la de- 
mande formulée par le gouver- 


ne Nigeria, pays hôte, le Kenya, 
qui assure la présidence de 
r Organisation de l’unité africaine 
(O.UAJ, le Togo, la Guinée, le 
Sénégal et le Bénin, qui doivent 
fournir un contingent, devaient 


être en principe représentés 
dans la capitale nigériane, «.tnst 
que le Gabon, qui apportera une 


entre la tendance de M. Hissène 


théquer à brève échéance la 


se fonde précisément l’exigence 
tchadienne justifiant l’évacua- 
tion des forces libyennes. 


Un entretien 
av ec M* Ta jan 

If ÜâRCHÉ DiFAOT- 
FRANÇAIS EN DANGER 


aide essentiellement financière. 
Les autorités nigérianes, en re- 
vanche, n’avaient pas encore 
reçu confirmation, mercredi, de 
l’arrivée de la délégation zaï- 
roise. C’est M. Robert Ouko, 
ministre kenyan des affaires 
étrangères, qui doit présider la 


rai de l’O.uJL, arrivé à Lagos 
depuis lundi 

Les participants & la rencontre 
en cours devront arrêter notam- 
ment la date de déploiement des 
éléments de la force tnterafri- 
caine, sa composition définitive, 
divers détails opérationnels, et 
déterminer à qui devra revenir le' 


Un semestre de pouvoir socialiste 


Comment y parvenir ? Comment le P.S. 
peut-il s’insérer dans le jeu des institutions 
sans perdre sa force d’attraction ? Tel est 
le thème d’une série de deux articles dont nous 
commençons la publication aujourd’hui 


/. — Gouverner, c es/ mobiliser 


Notre supplément 
L’INDE 
EN 

DÉVELOPPEMENT 


rand et Pierre Mauroy, mesurée 
par le baromètre mensuel de la 
Sofres, constitue pour le nou- 
i veau pouvoir un premier avertis- 
sement. Cette populairité reste 
cependant forte et le jugement 
global est positif. 


JEAN-MARIE COLOMBAN1 

Mais, déjà, on mois d'octobre, 


Ton se préoccupe de refficacttê 
d'une politique. 

Or le changement tarde à pro- 
duire des effets positifs. Sans 


sait apparaître que beaucoup de 
personnes estiment d’une part 



ü est clair que rat tente prend 
désormais le pas sur Frétât de 
grâce ». En d’autres 'termes. il 
ne suffit pas d’invoquer le bilan 
du septennat précédent et de 
promettre des lendemains qui 
chantent. Vient le moment où 


vemement voit-il poindre les 
premiers signes d’une reprise ; 
sans doute enfin le premier mi- 
nistre, accueilli truchement par 
les invités du Forum de f Expan- 
sion aocorde-t-fl au fait d’être 
applaudi parfais, en province, par 
.des patrons de PALE, la valeur 


DEGEL 

NUCLÉAIRE 


Après leur victoire de PIo- 
gofi, lès * antinucléaires » 
avalent fait de Golfech un 
symbole de leur lutte et un 
lieu privilégié de leur action. 
U ne s’est guère passé de 
semaines sans manifestations 
depuis le début de Tannée 
dans le Tarryet-Garonne. Le 
conseil régional de Midi- 
Pyrénées — soua F impulsion 
de M. Jean-Michel Baylet, 
député radical de gauche et 
maire de Vaiance-d’Agon — 
s'était, U est vrai, vivement 
opposé aux projets nucléaires 
giscardiens. Le terrain était 
favorable. 

Au ministère de r énergie 
comme ô FEJ3J S ., on faisait 
donc de ce site gelé l'un des 
tests de la nouvelle politique 
nucléaire du gouvernement. 
Une plu3 grande consultation 
des populations était-elle 
compatible avec la nécessaire 
efficacité dans la construc- 
tion des centrales? 

La décision de ce même 
conseil de Midi-Pyrénées de 
donner — sous condition — 
son accord à la construction 
de réacteurs à Golfech 
montre donc ta maîtrise avec 
laquelle le gouvernement et 
son ministre chargé de l’éner- 
gie, M. Hervé, ont mené le 
«dégel» du programme nu- 
cléaire. Car les conditions 
mises par le conseil à . son 
accord étalent Inévitables 
après le double refus de 
rétablissement public régional 
dans; les ■ années passées, a/ 
E JD.F V . qui affirme ' pouvoir 
/faire retomber, entre S 00 mil- 
' lions et 1 milliard- de francs 
de contrats. dans FaJentour im- 
médiat des sites, est toute 
prête à participer au déve- 
loppement socio-économique 
de la région . 

Après les avis favorables 
donnés au niveau communal 
dans las Ardennes pour 
Chooz, dans la Vienne pour 
Civaux, en Moselle pour Cat- 
tenom, et désormais au niveau 
régional — une fols lavés les 
préalables — dans la Tam- 
at-Garonna, la gouvernement 
dispose déjà des sites néces- 
saires pour réaliser la poli- 
tique qu’a ratifiée l’Assem- 
blée nationale au début du 
mois d’octobre, sans môme 
attendre la décision du 
conseil régional des Paya-de- 


Sl la multiplication des 
expressions du suffrage uni- 
versel — de la commune au 
Parlement — peut parfois 
amener à se demander quelle 
légitimité II faut faire préva- 
loir, nul ne peut désormais 
contester que les consulta- 
tions ont bien eu lieu. On 
verra maintenant, affirment 
les responsables de la poli- 
tique énergétique, qui est 
véritablement démocrate. Déjà 
amoindrie ces derniers mois, 
la condition d’écologiste 
contestataire va devenir dif- 
ficile. 


AU JOUR LE JOUR A.D.G., DARD, HAMMETT, SIMENON,. 

Travail J^ es monstres sacrés 

mène Penquite et dira pro- du roman policier 

chatnement où, quand et X 


chatnement où, quand et 
comment les communistes 
travaülènt à c noyauter » 
VEtat. 

Un enquêteur -journaliste 
américain « révèle s que, dans 
les années 50, M. Willy 
Brandt travaillait pour 2e 
KjGJJ. et pour la CIA. 

Des accusateurs diront que 
M. Bergeron travaille pour les 
Américains et que les Améri- 
cains travaillent pour 2a 
droite allemande. 

Les chômeurs aussi aime- 
raient travailler pour quel- 
qufum. Même secrètement. 


A soixante-dix-huit ans, Georges 
Simenon attend la mort. Il a donné 
ses vêtements et remisé ses meubles. 
Mais un écrivain ne peut vivre en 
se taisent Depuis qu’ii . a mis an 
point final à son couvre romanesque. 
Il se raconta Sa hantise reste la 
même : saisir rhonune dans sa 
nudité. Aujourd'hui, voici ses 
Mémoires, dédiés à ses enfants, dont 
l'un a choisi de mourir. 

Autre monstre sacré du «polar». 
Dard, alias San Antonio, n’est guère 
moins sombre. Dans Les c/és du 
pouvoir sont dans la botta & gants, 
dû s'affirme une sorte dé « seconde 
manière», il s'interroge sur l'envia 


A en croire son biographe Richard 
Leyman et sa compagne Lfilan Hell- 
man, DashleH Hammett, lui aussi, 
tirait ses livres d’üne vie maudite et 
d’une vision désemparée du monde. 

A.D.G., étoile montante du genre 
en France (la Nuit myope), manifeste 
de la jovialité, exception qui confirma 
la règle du pessimisme chez les 
auteurs de policiers. 

La distinction entre cas derniers et 
des auteurs réputés plus littéraires 
n'a jamais été si inadéquate. En 
1981, Dostoïevski publierait dans la 
Série noire— 

Un dans sla Honda des livres », 
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L’éventualité du transfert 
en Algérie des archives 
de la colonisation a soulevé 


arguments d'Alger j Un indispensable inventaire 


tme certaine émotion 0 ïL est un domaine délicat, épi- par PAUL BÀLTÀ 

en France, et pas seulement ^ neux, toujours long et difficile r 

chez les « nostalgiques ^ à régler, c'est bien celui des 1830-1““ juillet 1962) eh soulevé une 

de 1* Algérie française». archives, surtout lorsqu'il oppose certaine émotion en France, et pas 

ru , j i. deux Etats. Chaque fois que le pro- seulement chez les nostalgiques de 

C. est sans doute _ b l èm0 s esl posé. it ra été dans un r Algérie française, n'a donc rien de 

parce que la question contexte différent, qu'il s’agisse de surprenant. 

touche an vécu des hommes la sécession des Etats-Unis d’Amô- Le débat d'idées doit contribuer 
- t h l’histoire des neunles r[( * ue ' du rattachement dB NiCfl à Ia à clarifier les positions des uns et 

A Il ^ P France, de l'éclatement de l'empire des autres . car ccUe affaire soulève 

tjruy irorte dresse^ aus* ^-hongrois, ou du Canada, par- das questions de droit et a des inci- 


por PAUL BALTA 


Guy Porte dresse 


un bref mais indispensable tagé entre ses origines françaises et d en ces pratiques. Aussi, mise à part 
inventaire de ce secteur, britanniques, pour ne prendre que j a conférence de presse tenue à 
dont on narle heancoun cas exem P |es - Alger par M Mohamed Touilï, dlrec- 

. , - , Ce sujet à bien des égards rébar- teur du Centre national des archives 

mais qn on connaît mal. batlf, n'intéresse apparemment que f/e Monde du 28 octobre), peut-on 

Paul Balta se fait 1 écho les spécialistes et les historiens, et regretter que les voix algériennes 

des voix algériennes, pourtant II lui arrive de déchaîner ne se soient pas fait entendre en 

ferndii nue Pierre Rover 108 P^ons. car 11 touche, en réalité, France au niveau des médias, même 

tanms que Pierre noyer au vécu des hommes et â l'histoire quand elles ôtaient sollicitées. Si- 

et iSruno Llelmas des peuples Que la question de la lance d’autant plus regrettable que 

donnent le point de vue restitution des archives de la pô- depuis 1963 l’Algérie a fait de 
de deux experts français. ri ods coloniale en Algérie (S juillet nombreuses démarches diplomatiques 

pour récupérer ce qu’elle estime être 

" “ ” son patrimoine, et qu’elle ne manqua 

La souveraineté de la France 

& l’Indépendance en 1962 avait une 
Dar PIERRE BOYER (*) vle Bt un P assé : lé S îtïmB successeur 

^ de la puissance coloniale. Il a le 

L E transfert à Aix-en- place, trois furent déménagés et droit de disposer de ce qui consll- 
Frovence d'une partie des Jetés en vrac sous les voûtes du tue - sa mémoire ». Sur le plan théo- 
archives d'Algérie fut orga.- port. Le coopérant nommé en rique et juridique. les Algériens se 
nisé, dès 1961, par la direction 1963 à la tète du service passa fondent sur les recommandations de 
des Archives de France avec l'ac- son temps, si l’on en croit ses diverses instances internationales (1) 
cord personnel du général rapports, à tenter de sauver ce pour souligner que les archives for- 
de Gaulle. Le fait d’avoir pris, A qui «i restait. ment un tout « Le problème n'est 

cette époque, pareille décision Ces arguments d'ordre Juii- pas seulement quantitatif, disent-ils. 
laisse penser qu'il n’entrait pas, dïque ou culturel sont facilement Les archives qui nous ont été lai»- 
dans l'esprit des responsables, balayés, je ne l’ignore pas. par séea sont comme des épaves sans 
que ces archives pussent faire les tenants, souvent inattendus, cohérence entre elles.- Ils souil- 
l’objet dlm quelconque marchan- du réalisme politique, qui ne gnent aussi qu'il n’est pas toujours 
daae les négociations en manquait pas de faire miroiter facile de distinguer entre les arehl- 

coins. Effectivement, les accords avantages économiques ou ves dites de souveraineté et les 
d'Evian seront muets sur ce point, diplomatiques qu’un geste «de archives administratives, et ne man- 
Les archives de souveraineté, bonne volonté » entraînerait. A quem pas d’exemples pour étayer 
faisant seules désormais l’objet <*** le répondrai que. une fois leu argumentation, 
du litige, reflètent l’exercice du oêdêe 8 » les archives le seront pour Ainsi, la série P. rapatriée a Aix- 
po avoir central â son niveau local toQ i ou ra, alors que personne ne en-Provence et concernant les do mal- 
le plus élevé, en pratique à celui Ç eut Porte* S^rant de l’état nés (communal, départemental et 
des cabinets des gouverneurs et franco-algeriennes b -Baq de l'Algérois, e-t-elle fait dé- 

des préfets. Les plus récentes dans 188 **** azuiees à venir. faut aux autorités pour le partage des 
sont dites politiques, les plus an- (•) Consorrateur en chef nono- fanes au moment de la révolution 
dermes historiques. Le caractère «Ure «u* Archive» nationales. agraire. De même, comment peut-on 

«réservé» des premières ne peut ~ 7— ~ I j 

guère être contesté : rapports des L I 

renseignements généraux, de ta ''H 

D.S.T, voire du SDECE, sur des B I 

personnalités locales, spécialement 
celles de l'opposition (nationa- 
listes. communistes et, à l'occa- . 
sion, syndicalistes et socialistes). 

Mais on aurait tort de croire 
qu’elles n’intéressent que les Al- 
gériens. européens ou musulmans. 

Les cabinets des gouverneurs 
recevaient, par exempte- les no- 
tices confidentielles établies par 
nos consuls en pays d’islam sur 
les affaires de leur ressort. 

Le temps a, certes, atténué la 
virulence des archives historiques, 
dont la nature est identique. On y 
découvre, par exemple, tes dos- 
siers des déportés du Second 
Empire, ceux des troubles anti- 
sémites de 1901, des rapports sur 
les partis politiques qui. jusqu'en 
1919, ne concernent que la mino- 
rité européenne. Les partisans de 
l’Indépendance de l’Algérie mit 
assez reproché à la haute admi- 
nistration locale de s'être souciée 
en priorité des intérêts de cette 

One technologie sur mesure ponr les pays en voie de désdqp- 
premier chef celle -cl pement n’est qu’une technologie appauvrie, affirme Aighiri 

a ces papiers ont été joints les Emmanuel, l’auteur du câèbre “Echange Inégal”. Elle accroît 

dossiers de colonisation qui tou- le retard et la dépendance de ces pays. Ce qui contribue à leur 

chentencore plus directement tes bien-être social et à leur autonomie, c’est le montant des biens 

te^efde’leüi^’Smœrt'te ^odnte et nrai^s te nombre d’emplois oéés pom-fes pro- 
témoignage d'un siècle de peines 0°?®- Un objectif qui nécessité le recours à la technologie la 
et de joies. plus avancée. 

De toute façon, l'éventuelle San utilisa tion exige l’emploi de techniciens qualifiés. Or, les 

pSn’Sseï .technideps d’ nne p rofession détournée tfiodstent pas sans 
m problème <fe dSt Dans quelle qu’ü y ait des débouchés préalables pour eux. 

mesure ces do cumen ts, émanant Ainsi, estime Afgliin Emmanuel, les firmes miiit matmnafes, 

de fonctioncaines français ser- détentrices d’une technologie avancée, favorisait par leur 

vont dans des départements présence et par leur recrutement, la formation d’une tetfr» 

ŒamtfœitoaEUes seraient donc te véhicule priv^é do 
Utilité (loi du 3 janvier 1979, raccourci technologique pour le Tiers-Monde. Idées que 

articles 3 et 5). L'argument Ion- conteste l’ancien ministre brésilien du Flan, Celso Furtado. 

dé sur les résultats du référendum Pour lui, Emmanuel néglige les structures sociales qui condi- 

d’avrü 1962 ne peut être retenu. ti onne nt les choix économiques. 

btoi dàteUteS Quant an professeur Elsœhaœ de l’université de Constance, 

partie du territoire français, mais u enric h it os tt e réfle x ion en montrant que seul un marche de 

ce vote n’a en rien effacé leur masse - dépendant de l’action des gouvernements a non des' 

appartenance A ce dernier, an té- multinationales - peut favoriser le développement. 

d fî e - J * Des arguments provocants et nouveaux pour relancer un 

JSL dâjaî toujours d’actualité™ ' ■ 

microfilmage des archives de 

SïîMarsÆÎ ARGHIRl EMMANUEL 

une mesure méritant d’être rete- ■ 1 • • m 

ffîSSâ 72 Technologie appropnee 

politique des autorités algériennes 

face à leurs propres archives. Sur OIJ 

leur ordre, en effet, le vaste 

Technologie sous-developpee? 

nales d’Alger fut transformé, 

dans les années qui suivirent Ctaflectim “F&specdre Mnltâiatioiiale 19 

l'indépendance, en annexe de la 7r - , • „ ^ -c 

préfecture de police, h l'exception IKM/Plfisses ÜDIfHSrtaireS de fiance 

de deux étages. De ce fait, des 
cinq étages de dossleis laissés sur 


La souveraineté de la France 


par PIERRE BOYER (*) 


Faut aux autorités pour le partage des 
Ferres au moment de la révolution 
agraire. De même, comment peut-on 



Imaginer que l'Efaf ne sait pas inté- 
ressé par la Série N sur la « priorité 
Indigène », traitant en particulier des 
terres - arch - attribuées aux tribus ? 
Les documents concernant l'hydrau- 
lique (2). le séisme cfEl-Asnam, la 
construction de monuments anciens, 
le tracé des frontières avec les Etats 
voisins ne seraient-ils pas plus utiles 
à Alger qu'à Aix-en-Provence ? 

Sur un plan pratique, les Algériens 
font observer que la France n'a guère 
formé d’archivistes algériens pendant 
la colonisation, ce qui peut expliquer, 
sans les justifier, certaines lacunes, 
en particulier dans le secteur de la 
conservation. On comprend mieux 
aussi, dès lors, que ce ne soit qu'en 
juin 1971 qu'ait été créé le Fonds 
national des archives â Alger et qu'il 
ait fallu attendre décembre 1972 pour 
que soit instituée la direction natio- 
nale des archives. 

Sur an pied d'égalité 

Inversant l'ordre des facteurs et 
s’insurgeant contre les formes dégui- 
sées de néo-impérialisme culture!, les 
Algériens se demandent si la notion 
de - patrimoine commun - défendue 
par la France à propos des archives 
n'implique pas uns conception renou- 
velée de la coopération. Et de poser 
une série de questions : pourquoi 
faudrait-il partir du principe que les 
originaux devraient rester chez l'an- 
cien colonisateur ? Pourquoi l'ex- 
puissance coloniale n'aiderait - alla 
pas un jeune Etat à conserver et â 
restaurer son patrimoine ? Pourquoi 
aucun archiviste algérien faisant un 
stage pratique en FrancB n’a-t-il 
jamais été envoyé à Ai x-an -Pro- 
vence ? Pourquoi des Algériens ne 
seraient-ils pas associés, sur un pied 
d'égalité, aux travaux de classement 
et de tri de ces archives ? Pourquoi. 
au-delà des archives, la coopération 
ne s'étendrait-elle pas à l'archéo- 
logie, aux musées et aux biblio- 
thèques ? 

En fait, ce sont des questions que 
le gouvernement socialiste commence 
à se poser en France et auxquelles 
Il a le mérite de vouloir apporter des 
réponses équitables. Y parviendra- 
t-il avant la visite de M. Mitterrand 
à Alger, fin novembre ? 


réunion dû groupe d'experts de 
1 UNESCO en 1977 à Paris, aux réso- 
lution» cto la vingtième conférence 
générale de IUNESCO en 1978, et 
aux onze rapports sur le droit Inter- 
national publiés entre 1972 et 1980 
par les Nations unies. 

(2) Des documents concernant ce 
secteur se trouvent, apparemment, 
I dans les deux pays. 


par GUY PORTE 

U N bâtiment piajgrif de cinq Méditerranée. L’état civil a été 
‘étages percé d'étroites on- partiellement rapatrié à Nantes, 
vertures et habillé de pler- Quant aux archives de l’armée, 
res de pays : le dépôt des archives elles sont pour P essentiel cade- 
d’outre-mer d’Aix-en-Provence nassées au fort de Vincennes. 
évoque une sorte de bastion mo- Le dépôt d’Aix-en-Provence est 
derae campé face à la faculté géré par une équipe de dix-sept 
des lettres de l'université de Pro- personnes appartenant au cadre 
vence Hanc les quartiers sud de la des Archives de France. Mais le 
ville. Inauguré si octobre 1966, personnel scientifique ne com- 
il regroupe la plus grande partie prend que trois conservateurs 
des archives des anciennes colo- chartistes — * dont un conservâ- 
mes françaises de rüe Bourbon à teur en chef et trois docuznenta- 
DjiboctL des Indes à l'A.-EJ. et A listes de catégorie A J- qui sont 
l’Indochine, sauf celles des anciens loin de suffire A l’i mm e n se travail 
protectorats, conservées par le de classement. De ce fait, la moi- 
Quai d'Orsay- Le fonds de l’Algé- tié seulement des archives de 
rie représente à lui seul près de l’Algérie ont pu jusqu’ici être 
la moitié des documents rassem- triées et répertoriées. Une Infime 
blés à Aix-en-Provence : deux partie a été microfilmée en fonc- 
cents trames de cartons, de regis- tion des demandes extérieures ou 
très et de liasses occupant T kilo- pour sauvegarder les documents 
mètres de rayonnages. N’ont été tes pins fragiles, un micr ofilmage; 
transférées que les archives dites systématique, dans te cas où tes 
«de souveraineté d, c’est-à-dire autorités algériennes renonce- 
celles possédant un caractère po- raient à exiger la remise des piè- 
litique, créées par la haute ad mi- ces originales, demanderait des 
nistration durant les cent trente moyens et des délais impor- 
années de présence française en tanta (2). 

Algérie et auxquelles se sont ajou- Les archives conservées à Aix 
tés les papiers du consulat de sont accessibles dans les conCH- 
France à Alger sous l’ancien ré- tiens légales de communication 
gime. Les documents de gestion qui protègent, en particulier par 
courante, eux, ont été laissés sur des délais spéciaux allant de 
place. soixante à cent cinquante ans, la 

Selon le premier inventaire pu- vie privée des personnes (3). Elles 
blïé par tes Archives nationales sont, au demeurant, largement 
en 1980 (1), elles sont réparties consultées par des chercheurs 
en trois grandes catégories : celles universitaires ou des étudiants 
provenant des ministères ayant des deux communautés, fran çaise 
eu à connaître des affaires algé- et algérienne, et par des Fiançais 
Tiennes t intérieur et production rapatriés qui sont, surtout, des 
Industrielle 1. du gouvernement généalogistes. Les Algériens se 
général et des trois départements félicitent de l'accueil qu’ils reçtri- 
d’ Alger, d’Oran et de Constan- vent à Aix, tout en se plaignant 
tine. Elles recouvrait, à travers de leurs frais de déplacement, 
une quarantaine de séries, un Les autorités algériennes au- 
vaste ensemble de questions ront-eHes la même attitude? En 
concernant l’implantation Iran- 1975, M. Valéry Giscard d’Estsing 
caise. La conquête, les affaires avait autorisé, lois de son voyage 
indigènes locales, le maintien de à Alger, la restitution des regis- 
l’ordre, etc. Plusieurs de ces séries, très hérités de la période turque, 
bien qu’elles soient parfois dispa- Or 1e chercheur tunisien qüi les 
rates, présentent un vif intérêt avait répertoriés, ML AbdeUelM 
économique ou historique c omm e, Ternirai, s’en est vu, par la suite, 
par exemple, le versement du refuser l’accès dans leur nouveau 
ministère de la production indus- lieu de conservation, Faut-Il y 
tri elle relatif aux mines et aux voir un fâcheux précédent? (4). 
recherches d’hydrocarbures à par- 
tir de 1896 ou de la correspon- (1) ^ gtaéral dea tonda> ^ 3, 
dance politique provenant des Marine et outre-mer. 
cabinets des gouverneurs, complé- (3) Le dépôt d'Alx-en-Provence ne 
tée par les fonds Bugeaud et de 

Guey-don. Certaines sources im- ^ (3 , loi «jr ^ archives*! fen- 
port antes font cependant défaut : vter 1979. 

manouent, notamment. les archl- (4) N.D.L.B. . M. Te m i m l a 

ves des tribunaux et de la sûreté 

dont une partie a été brûlée, celle & Tonte, dans le numéro de Jumrt 
du rectorat d’Alger ou encore les i&so. m. Toniu. directeur des at- 
archives hypothécaires et territo- a^rirrtÈïw 

riales qui n'ont pss franchi la malentendu. 


Les exigences de la recherche historique 


Une technologie sur mesnre pour les pays en voie de dévelop- 
pement n’est qu’une technologie appauvrie, affirme Axghiri 
Emmanuel, l’auteur du câëbre “Echange Inégal”. EQe accroît 
le retard et la dépendance de ces pays. Ce qui contribue à leur 
bien-être social et à leur autonomie, c’est le montant des biens 
produits et non pas le nombre d’emplois créés pour les pro- 
duire. Un objectif qui nécessite le recours à la technologie la 
plus avancée. 

Son utilisation exige l’emploi de techniciens qualifiés. Or, les 
■techniciens d’une profession déterminée n’existent pas « ans 
qu’il y ait des débouchés préalables pour eux. 

Ainsi, estime Arghiri Emmanue l, les firmes m aMnationafes, 
détentrices d’une technologie avancée, favorisent par leur 
présence et par leur recrutement, la formation d’une telle 
main-d’œuvre. Elles seraient donc le véhicule privilégié du 
raccourci technologique pour le Tiers-Monde. Idées que 
conteste l’ancien ministre brésilien du Han, Celso Furtado. 


donnent les choix économiques. 

Quant an professeur Klsenhans de runiversité de Constance, 
il enrichit cette réflexion en montrant que seul un marché de 
masse - dépendant de l’action des gouvernements et non des' 
multinationales - peut favoriser le développement. 

Des arguments provocants et nouveaux pour relancer un 


ARGHIRl EMMANUEL 
Technologie appropriée 
ou 

Technologie sous-développée? 

CndectiOB • f > MnlHrerfînmla” 
IRM/Presses Umv œitaires de France 


L ES Algériens réclament les 
archives rapatriées en 
France en 1962. pour les 
raisons suivantes : les sources 
algériennes amolent été massi- 
vement pillées par la France ; 
sans ces sources, les services 
publics algériens ne pourraient 
fonctionner, ni l’histoire de l'Al- 
gérie s'écrire ; teur rétrocession 
ne serait que la juste réparation 
d’on abus de l’Etat français. 
Que valent ces arguments? 

Compte tenu des circonstances, 
des séries essentielles pour -les 
ressortissants français, telles que 
l’état civil européen, sont res- 
tées sur place. Sont également 
restées tes archives municipales 
(délibérations, gestion, services 
techniques, état civil musulman 
et européen), les archives des 
conseils généraux et des préfec- 
tures. des services extérieurs de 
l’Etat (archives techniques, éco- 
nomiques et financières telles que 
travaux publics, hydraulique, 
enseignement, santé.-), réglemen- 
tations préfectorales, etc- les 
archives des établissements et 
services publics. 

33 faut souligner que tes re- 
traits qui ont été opérés ne sont 
pas le fait d'os choix arbitraire. 

La doctrine contenue dans les 
; instructions de M. André Cham- 
son, directeur des Archives de 
France en 1962, et approfondie 
par le Conseil international des 
archives de 1TJNESCO (1), peut 
se résumer, dans 1e cas de l’Al- 
gérie, de la façon suivante : les 
documents réunis par une per- 
sonne physique ou morale dans 
i l’exercice de son activité forment 
une entité unique : Je fonds 
d’archives de cette personne. Ce 
fonds ne doit pas être dispersé. 
Doivent être rapatriés ■ les fonds 
d’archives dans lesquels s’inscrit 

la souveraineté de la France et 
les séries qui concernent tes per- 
sonnes rapatriées. 

Pour fonder leurs revendica- 


par BRUNO DELMAS (*) 

française, les Algériens invoquent 
te principe de succession d'Etat. 
Maïs, pour qu’il y ait succession, 
il faut qn'ü y ait mort : l'Etat 
français n'est pas mort en 1962. 
H y a eu, en fait, partition 
d’Etat. Le nouvel Etat algérien 
a hérité d'une fraction du ter- 
ritoire, de la population et de la 
souveraineté de la France sur ce 
territoire, et sur cette population 
à partir du 1 er juillet 1962. Mais 
il n'a pas hérité de la souverai- 
neté française : celle-ci est indi- 
visible, elle demeure entière. 

Les archives de la souveraineté 
française en Algérie, rapatriées & 
Aix-en-Provence, sont indiscuta- 
blement la propriété de la France, 
de même que tes archives de la 
gestion française en Algérie, res- 
tées sur place, sont indiscutable- 
ment la propriété de 1* Algérie. 

Reste le problème de 1a recher- 
che historique. Elle ne peut être 
le monopole d’aucun pays et au- 
cun pays ne peut en être exclu, 
conformément & l'esprit des 
recommandations de rmÏESCO 
qui évoquent le droit pour chaque 
pays & la continuité historique. 

La nouvelle loi sur les archives, 
votée le 3 janvier 1979 A l’una- 
nimité par le Parlement, a aboli 
toute discrimination entre cher- 
cheurs français et étrangers : 
ceux-ci jouissent d'une égalité 
absolue pour la communication 
des documents. Qui plus est, l’état 
général des fonds des archives 
nationales (2) et la collection des 
guides d’archives des services 
d'archives départementales, four- 
nissant à tous 1e reoensetnent des 
archives françaises. Cependant, il 
est légitime que, s’ils le désirent, 
des pays étrangère puissent dis- 
poser chez eux des sources nor- 
malement accessibles en France 
qui tes Intéressent. Depuis piu- 

(•) Prolasaair d’ardil viatique 
contemporain# 4 l’Ecole HftiJnwVu, 


sieurs années, par exemple, 1e 
Canada organise des campag nes 
de microfilmage. 

Les Algériens reprochent aux 
Français teur mauvaise volonté 
Mais sait-on seulement, en 
France, que pour conserver et 
exploiter les mille six cents ans 
d'archives qui représentent ’a 
mima Ire du peuple français, pour 
gérer les 2 500 kilomètres linéaires 
de documents d’archives publi- 
ques, satisfaire quatre-vingt miife 
lecteurs, communiquer un million 
de dossiers par an, la direction 
des archives de France dispose 
seulement de deux oent quarante 
conservateurs et, au total, de 
mille agents environ ? Sait-on 
que 1e budget du seul Théâtre 
national de l’Opéra de Paris est 
le double de celui de toute la 
direction des archives de France ? 

En dépit de oes moyen ts, la 
France a construit en 1966 un 
dépôt d’archives à Aix-en-Pro- 
vence. Plusieurs centaines de lec- 
teurs différents, en provenance 
d’une quarantaine de pays, fré- 
quentent chaque année la salle 
de lecture. Pourquoi, en ce qui 
concerne l'Algérie, l’Etat ne déri- 
derait-il pas de donner des 
moyens très Importants pour accé- 
lérer lé microfilmage des fonds 
pour lesquels les Algériens souhai- 
teraient disposer en priorité d'une 
copie chez eux et réciproquement 
le microfilmage des fonds restés 
en Algérie intéressant nos compa- 
triotes ? Et pôuiquol, pour tes 
autres fonds, ne pas instituer des 
bourses d’études afin de faciliter 
encore davantage le séjour & Aix- 
en-Provence des chercheurs algé- 
riens et môme des cherchetus 
français en Algérie ? 

(1) Conseil International des 
archives, table ronde de Cagltexl. 
1977. Vingtième session de IUNESCO, 
1976. 

(2) Les Archives nationales, état 
général des fonds, quatre tomes 
publiés de U78 A i960. En vente A 
■la Documentation fraagatee. quai 
Voltaire, 75007 Parte. 
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Wispensable 
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AFRIQUE 


UN AN ET DEMI APRÈS L'INDÉPENDANCE 

la réconciliation entre Noirs et Blancs demeure problématique 


DEVANT LE CONGRES DES JOURNALISTES FRANCOPHONES 
M. M'Zali justifie les efforts de défense du pays 
par l'aggravation de la menace extérieure 


BaJisbury. — La pins coquette 


De notre envoyé spécial 


taaratioQ du monopartisme avait Une fois terminés les travaux de la commission mixte tuniso- 
pour principal effet de réveiller américaine, M. Francis West, sous-secrétaire américain à la 

les rivalités tribales ? Tel est défense chargé de la sécurité internationale. est retourné an 

DotmmœtTMla de M. Joshna Maroc, où C s'était déjà rondo il y a quelques jours (- Io Monde » 
o* ll a.K^ ro 2î daté 8-9 novembre), et a en un entretien avec Hassan □ le 

iïthniS. mercredi 11 novembre. H a précisé que la conversation avait 


cornemuses s'échappe lentement leur inquiétude. Ils y volent une nervosité croissante . Ré ln trod ui - (18 % de la population). « On principalement porté sur les «formes d’aide* que les Etats-Unis 

ajnutique. Ue Jeunes atteinte Intolérable à leur suxty sant des pratiques policières inau- déstabiliserait te pays», a-t-il pourraient apporter an règlement dn conflit saharien. D’antre 

o/Ü/e». gurées par la Rhodésie blanche, mis en garde. part, le souverain a Invité M. Arap Moi, chef de l’Etat kényan 


Les Blancs redoutent surtout le gouvernement vient de régle- 


SÏÏT ^ SSL -.^!? loeratis ^ tl £?’ J en sévèrement la tenue des que», assure M. Zvogbo. Au eénéral de rOnçanisation, à* assister an sommet arabe qui 

J orchestre tlère : d’enseignement et de santé, réunions politiques. Tont meeting fond, qui en doute ? Tout dépend a eonunei q 

de I ecole Churchill, z le seul du h entraîne une dégradation de la doit être désormais annoncé une de quand et de comment. 8 °® vr ® “ ® “ novembre. 

genre à SaUsbury », précise fière- qualité de ces services. Cette dou- Mmatnp à l’avance, et le mtnis- M. Nkomo n’est pas hostile, en 

ment une élégante « lady » aux ble crainte revient sans cesse au fcère de l'intérieur s’est octroyé principe, ou monopartisme, k De notre envoyé spécial 

joues poudrées. Images paisibles fil des conversations. Us s'alar- un pouvoir d'interdiction. Prises condition qoTl soit r aboutisse- 

d '™ : réconciliation nationale “ent aussi du projet d’abolition an nom de 1’ « ordre public ». ment d’une négociation permet- Tunis. — z Notre espace aérien de vue pertinent, prometteur et 
réussie ? Fraternité dominicale <fe la double citoyenneté qui les ces restrictions draconiennes tant de préserver l'influence et est constamment vialéTWfTon- qui serra encore ptusamstitant 
en trompe-l’œil? Cette scène privera, souvent, de leur passe- ont pour principale victime la personnalité du P.F. Dans cet üères sont des passoires, nos c&te3 après son éventuelle acceptation 

anachronique et lénifiante est- P° rt britannique, critiquent la ITT-A-N.C de l’évêque Muzorewa. esprit, une commission bipartite ne sont pas p rotégies» a déclaré par le prochain sommet arabe de 

elte reflet d’une réalité ou simple pression fiscale croissante et dé- Coïncidence ? Nul doute que le fut mise sur pied n y a un an. ] e premier ministre tunisien en Fés. J’espère que, tel qWû est ou 

illusion ? Comme souvent dans noncent les velléités de politisa- gouvernement S’inquiète d’un Elle est aujourd’hui en sommeil recevant mercredi 11 novembre amendé, le plan Fahd sera adopté 

ce pays complexe et déconcertant, des écoles. regain d’activité — et d’audience « Nous ne sommes pas pressés », ^ centaine de participants du par consensus. Ce sera là alors 

la réponse se situe sans doute Hypersensibles aax mises en — de njAJî.C. Celui-ci peut affirme M. Mugabe. De fait, n congrès de l’Union internationale une plate-forme de négociations 


quelque part, à mi-chemin_ garde officielles, comme au moin- cristalliser et récupérer à son ne semble pas accorder une prie- dœ journalistes et de la presse de ou de conoersations. » Cette 

Mieux vaut poser d’emblée une ^ écart de langage fut - ü profit le mécontente m e n t d'une ri té absolue à de projet. Une langue française, réuni a Tunis.' appréciation rejoint celle de 

certitude : un an et demi après autorisé, ils apprécient et petite partie de la population chose est sûre : le parti unique m. M’Zali en tendai t expliquer la M. Mitterrand, qui avait estimé, 

l’indépendance, le Zimbabwe respectent M. Mugabe, mais urbaine. ne pourra être Imposé à récente visite d’une délégation après son voyage en Arabie Saou- 

achève de liq uid er en douceur font rarement l’effort de Le thAnw du parti unique Ml Nkomo, sauf à risquer une militaire américaine conduite par dite, que le plan Fahd n’était pas 

l’héritage de la guerre. Le délicat s'imaginer & la place de ce émaillé de plus en plus souvent crise aux conséquences lncalcu- li West, sous-secrétaire à la dé- à prendre on à laisser, mais se 

amalgame des trois anciennes Piwnlex mi n istre trop sou- les discours officiels, oe qui n’a labiés. fense. La Tunisie a délibérément présentait comme une k base de 

forces militaires — la ZANLA de c .feo* satisfaire l’immense et rien de surprenant. La formation Le gouvernement et la ZANTJ- consacré l’essentiel de ses res- discussions ». 

M. Mugabe, la ZIFRA de ieffitime attente de la majorité idéologique de M. Mugabe. sot F-F. subissent l’usure du pouvoir, sources à l’éducation, mais « nous M. M’Zali estime que la France 

M. Nkomo, et l’ex-armée rfaodé- nodre P 011 *" pouvoir prendre des souci de consolider l’unité natio- Trop de di ri g ean ts dn ^ parti sommes dans un monde ait ü y a a un a rôle assez prtvüéaié» en 


«u cMKomo, et rex-armee rnoae- *r*“" ^ «=» souci ae txmsouoer limite natio- Trop de dirigeants dn parti I sommes dans un monde ait ü y a a un «rôle assez prtoüéaié» en 

sienne — a été effectué sous la gants avec la minorité. Les cinq nale, l’Influence de V « environ- avaient promis des change- beaucoup de loups ». La Tunisie a raison de ses amitiés dans les 


boulette de cent cinquante 1ns- m ^ e fer mier s bla n cs, eux- m ê me s, nement » politique africain, mente radicaux 


00110 ^t* n v~rf e i le 8 a? aper ~ denx “‘“P® ** P® 11 ^ * 1171 ta 1 ** <?“« 


Le gouvernement a démobilisé sonnes — une voiture usagée et la question ne ee pose plus. d ^? ei ^ es 14 pa f rt it avec iraEtats-Unis. ^ ^ ^ crise Celle-cla 

vingt mille guérilleros et s'efforce quelques meubles. Ils tiennent ces Juridiquement, l’affaire prête à éclatent ici et là pour Interrogé sur sa position dans au aeeravée en Tunisie a-t-n 

de favoriser leur réinSrtteS restrictions pour des «mesures tes P ^Si<i dit 

sociale. vexatolres », se considèrent ritalres Noirs et Blancs, la n ^£? e i C î* corruption. On du ^Proche-Orient, M. MTZali a nseudo-romantUme dp coopératif 

La nomination, à la tête de la comme tes «prisonniers économl- Constitution du Zimbabwe, en afisi ^ e ^^ssance dun phé- dabord rappelé que le president effréné et ’ d'un système 


sociale. vexatolres», se considèrent ritalres Noirs et Blancs, la nt r? e i fl î* - corruption, on dp Proche-Orient, Ml M^ali a ^sèudo- rama ntiaue de coopératif 

La nomination, à la tête de la comme tes «prisonniers économl- Constitution du Zimbabwe, en naiss a nc e dun phé- d abord ^ rappelé que le président effréné et ‘ d'un système 

nouvelle armée, du général Mac- » . du régime et s’estiment garantissant la liberté d’assocla- P Î5S ï^ g $B^ a ^ïh«> éfc i ïi-ÆîSf 1 étouffant qui a laissé la jeunesse 

Jean, geste politique visant à pénalises par rapport aux exilés tkra, exclut te parti unique. Toute gouvernementale déplore cette chef d^tat arabe & préconiser, ox» et. àraouas de eetae 

SSirenrmŒÊ eu£g£n£ de la première heure qui, SSn^ïdéSStion des 

s’est accompagnée d’une vaste sant ravenement de la majorité, droits contenue dans la loi “g* » son auiotnüique». 

africanisation de la hiérarchie purent pourtant s’en aller dans suprême requiert, selon eux, à fteose». Drègne un désencüan- l’un juif et l’autre arabe, oe qui _ . rf 

gr^poSiÆ'rgnfS; sÆSnSWiK 

St de la minorité européenne, qu’elle dum» SteT ZvoheA ^L’«- surmontent pas le déracin em e n t sibles ont eu lieu, a poursuivi le sem-t-ü repris, à co ndition tou- 

sss^^fssr aÊBU ^ ^ rtm - assssffWTKArs yiJ^raaajag 

i ™i- u a s<Jf« ° î££m, mma à **”“* 

SS k raWinemenf . £5»Kre. <l Sm g ^j j fS^Kjlân SùI a do ZlmbùWw, » onlntuplé %££i ’SSFÏÏ ^iS| S fvîîdî"pS MAURICE DELARUE. 


Le rædissemeni 
du pouvoir 


dans les zones co ntrô lées de Ion- au pouvoir 

gue date par la Z3PRA, menace . ... . . __ _ 

d’autant moins la stabilité du « Front rhodésien de M. Tan 
régime que les violents affron- Smith est devenu Front républi- 
tements de Bulawayo — deuxième «tin, tout eh conservant ses iai- 
vflte du pays, — en novembre et tiale s _ (RP.). C’est plus q u’un 
février derniers, ont révélé le symbole. Comme l ont mtwtre 
loyalisme faille des an- deux scrutins partiels, tes élec- 

edennes unités rhodésie nnes. teurs blancs restent massivement 

fidèles au Front, à leurs yeux 
«parti refuge» apte k défendre 

L'exode des B ancs an uûeux leurs Intérêts menacés. 

LCAUue uca uiqiiu ün fermier ubéral, M. André 

En arrivant au pouvoir. M. Mu- Holland, avait créé en avril avec 
gabe avait promis d’oublier un j* bêgédretion du pouvoir, le 
long de violence et de haine. Fartl démocratique. Son aventure 

i Kprânt, tenir électorale a tourné court au dam 

parole r pas^S procès, nulle re- de M. Mugabe qui vit dans cet 
^feaaille, aucun prisonnier poli- echec le signe dtineobstmatian 
tique. Et pourtant, les Blancs r alliem ent à la 

çraittênt le Zimbabwe à un rythme 2ANU-PP. de quelque tarfs cents 
erabSrt. ^L’émlgratlon coSaltra Bhmcs et mttbdMi m p aones 
cette année son taux record : J™? 1 ® 5 .*= 

21 000 dèiiarte. En ouatre un torxa n a sans doute pas suffi a 
ferede la^n-d’œuvre qualifiée atténuer la d&Jllœzon du premier 
a choisn’exfl. Deux mille employée ministre- Celui-ci s accommode- 
snr en total initial de 6 000 ont tait volonUMs d'une commu- 
démlsskmné de la eeule adminls- nauté blanche & ta tels moins 
tration des chemins de fer. vitale £iS| 'î’Staemuta 

pour l’économie. Pour compenser 

bette hémorragie, le gouvernement "“Vf™ 1 Plus "ù 

recrutera prochainement 300 tech- ? ,BI ^u6ioe indépendant». Je 
njïibna indiens et paHstanais. *n«t républicain n'est pas la 

La communauté Etanche, a son ! ve I 

srpfitth an 1978 avec 275 000 âmes, plusieurs mois. 1e pouvoir s est 
ÎTttfintpl^ que lîoffi midi envers toutes les formatiOTs 
personnes (soit légèrement plus minoritair es. On * 
de2 % la population globale). 

z Le moral des Blancs s’est sur- rewa, chef de ITIANC. à 

tftnf dérrradê au cours des der- M. Smith. On leur reproche des 
iSsISfo^TL jôoS- «déclataHgssub^lves.etdes 
liste d’Umtali : « Avant, Os se * rencontres eecretes ». 
demandaient : pourquoi partir? On dit l'évêque «senau a Pre- 
Matntenant. fis disent: pourquoi toria». M. Smith continue de 
rester ? » s’exprimer haut et clair tandis 

Cet exode accéléré a des causes que l’évêque tenait récemment 
diverses, dont certaines étaient une conférence de presse. Mais 
prévisibles. L’africanisation de la les deux anciens premiers mims- 
Knction publique, en progrès très, qui ne passèrent jamais, il 
constant (60 % des postes budgé- est vrai, pour des parangons de 
taires sont occupés par des Noirs libéralisme, n ont aucun accès aux 
contre seulement 26% il y a un médias officiels, qu^djOT 

an), anéantit chez beaucoup de officieux Herald fait discrètement 
cadres blancs, tout espoir d’une écho à leurs propos. sLe petit 
promotion professionnelle rapide, évêque est mal placé pour donner. 
Contrainte de céder le pas aux des leçons de démocratie », tonne 
diplômés fraîchement émoulus M. Bddlson Zvobgo, ministre de 
des universités étrangères, nombre l’administration locale et proba- 
d’entre eux rejoignent 1e secteur ble futur secrétaire general de la 
nrlvé. M Mugabe déplorait Zanu-P J., s Quand ü gouvernait, 
liècemment ces démissions sou- notre parti était interdit. Lui, est 
tfftinna qui compliquent la planl- fibre aujourdrhut». aoullgne-t-lL 
flcation, tout en rendant hom- Situation en effet assez rare en 
mage àV « attitude responsable et Afrique ! pourqu on la porte au 
coopérative de la majorité des créditdurégme. 

S SS'ülîffiïpSÜ&A 

te œntort des villas tantôt ü promet «a bppœanLS 

fleuries, le style et le niveau de « assea ««“«ta I*« r Igjî; 


républicain (20), Front patriotique 


JEAN-PIERRE LAN GEL LIER. 


vie dS Blancs, de leur propre sent se pendre ». n faut, certes, 
aveu, demeurent Intacts. Mais faire la part, dans ces menaces, de 
combien sont prêts à consentir de la véhémence propre aux réunions 
réels sacrifices affectant un mode publiques. Comme tout chef am- 
SSSSf^iSSérreliqaat esta l-exprtoant dans la langue 
d'une Injustice hittorique et dont de son auditoire, te Shona en 
ils savent, en leux for intérieur, l’occurrence, M. Mugabe «en fait 
qu’U ressemblera de plus en pins, trop ». H doit, de temps à antre. 



De vifs combat ont lieu dans l’est du pays 

(Suite de la première pagej Salah Radouane, a indiqué que te 
a CP CTiPt «n nnrio Ai départ des Libyens serait « défi- 


ra f^, omD T, 0 fe matériel libyen était achemine 

dn TJrtnd vers 3ehha, m Libye, 
et dans la bande d'Aouzon, située 


Cjna cent» sobtate tatods m Libje,. tt-ü laissé entorire. 
toient attendus. rappeUe-t-on de Le oobmel Radouane s’est tou- 
mê me source, dimanche soir a tefois refusé k îndigupy si 


DC-8 de l’armée française. Treize évacuée par tes forces Ubvennes. 

«si jsl xésay & . à s dSS? teiSlte 

partir de cette date pour 1 état- la frontières tchado-Iibyenne, ré- 
majOTralrois dans les deux hôtels pâtée riche en minerai appartient 
de NDjaxnena, apprend-on par an Tchad, mais est convoitée et 
ailleurs. Ma is celles-ci restaient 


Depuis quarante-huit heures, 
tes rotations d’avions libyens sur 
l’aéroport de N’Djamena sont de 


[ue européenne envisage 


lieu aussi bien de jour que de Tchad, et, k Bruxelles, de hauts 
nuit. Four la première fois, fonctio nn aires des Etats membres 
mardi sept avions libyens (deux et de la Commission européenne 
Hllouchine 76, deux Hercules ont tenu leur première réunion 
C-I30 et trois DC-8) embarquant dans ce but. mardi 10 novembre, 
du matériel militaire, ee trou- dans la capitale belge, avant de 
valent en même temps au la » rencontrer. & nouveau, la se- 
piste. Dans une déclaration & la zualne prochaine pour organiser 


A TRAVERS LE MONDE 


Pqn«mar.)s 


mis en jeu l’exlstenoe de 
m gouvernement minoritaire 


partir du jeudi 12 novem 


ont été tués oes derniers jours 


tué dans une explosion qui 
visait son père, membre de 
ITJJXR. ; deux autres agents 


Luxembourg 


Henri, héritier du trône grand- 
ducal du Luxembourg, a donné 
naissance, mercredi U no- 
vembre, à un ni*» prénommé 


, , _ . .. . . Guillaume. D’autre part, la 

Irlande du Nord prinoesse Marie- Astrkl sœur 

du prince Henri, a annoncé 


lialre de l’année britannique. 


de Habsbourg - Lorraine. — 
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AMERIQUES 


EUROPE 


Etats-Unis 

SELON UN DOCUMENT INTERNE 


République fédérale d'Allemagne 


La crise au sein du P.C.E. 


Le département d'Etat reconsidère sa politique 
des droits de l'homme 


De nouvelles «révélations» contre M. Brandi 


De notre correspondant 

Washington. — TJn changement Soviétiques dans le monde dépend 


M. Carrillo fait expulser 
six membres du comité central 


dl EN RESTERA TOUJOURS QUELQUE CHOSE... ; 


fJL WUly Brandi n’a dôd- caltm, mais qt/U aurait également 

dément pas de chance avec /as vendu des informations symô- 


De notre correspondant 


attalraa d'espionnage, qu’elles triques au K. SJ, à Berlin, dans 


les années 50. La texte de 


pas de la défense des droits de affirme le document, encourage - 
l'homme. Dans un premier tempe, rait le neutralisme en Europe, 
l’administration Reagan avait car on se demanderait: <tPour~ 


tourné complètement le dos à la 


politique activiste de M. Carter, 


: ces questions à un conserver- qu’ui 


i quoi s’armer, pourquoi combat- 
» tre si Ses deux superpuissances 
o sont moralement égales ? » 

Le département d'Etat estime 


tour notoire, M. Ernest Lefever, droits de l’homme c est 


qui ne croyait ni possible ni 


politique de défense des 1 
e l’homme c est essentielle, ; 
son coût ». FU le peut 


même souhaitable un rappel à conduire à des «choix difficiles, 
l’ordre des pays concernés. susceptibles d'affecter défavora- 

Les protestations ont été si blement certaines relations büa- 


Madrid, — La lutte entre le secrétaire général du parti 
communiste espagnol IP.CX.I. M. Santiago Carrillo, et les « euro- 
communistes rénovateurs », qui avait dominé, en juillet dernier, 
le dixième congrès de la formation et n’avait guère cessé depuis, 
a connu son épilogue, ce Jeudi 12 novembre à l’aube. Après 
deux jours et une nuit de débats agités, le comité central a décidé 
d’expulser de son sein les six représentants du courant « réno- 
vateur» (II. Parmi eux se trouvent notamment M. Manuel Azca- 
rate, chargé des relations internationales et membre dn comité 
exécutif (bureau politique}, ainsi que Mme Pflar Brabo. député 
de Valence. Le vote a été acquis par soixante-sept voix contre 
vingt-quatre et huit abstentions. 


En 1974, r * affaira Gui! 
lauma » rêvait contraint à démis 


Stem de ce jeudi 12 novembre. 
Sa publication provoqua om 

certaine effervescence & Bonn. 


més les soupçons du contre- voilas « révélations • sur le s 
espionnage ouest-allemand à activités (TespiomagB, aussi 
rencontre de son homme rfe mystérieuses qu'éctectiquea, de 


ÏTl'Ss _ Ce«* mesure était attendue, oeçu^s par fe risque d’éclatement 


Les e rénovateurs » avalent orga- qui pèse sur le P.CJE., la majorité 
nlsé à Madrid une réunion publi- des membres du comité central se 
que d’appui à l’ex - secrétaire sont ralliés à cette opinion, a Si 


confiance, identifié comme un u. Brandt — qui en t 
agent de la RUA. qu’à preuve du Contran 

En 1977. le reporter américain plutôt qu’auteur. Mai 
Bob Woodward. rtm de, . Km- "“y® V™ <= “' “ 


1»»™ . du pràatdon Nixon, oovixog, m rmur i do 

avait publié des révélations ira- hautes naponsabtlltaa de 
cassantes sur les prétendues rbomiaa d’Etat oueat+ltamand 
activités d’agent aeoret da «us sort un • dossier . de nattm 
U. Brandt Au profit, cane loinci, 8 “™' 

da la CJ. A., qui lut Ultra» i tarai « chœ *“ A™ 8 88 "AA. 


Le document envisage des 


de trente-trois ans qui passe pour tude de Moscou devant des lns- 1 ? UV “ I . “J®,, “ ..viES 

un modéré (te Jfowte daté tances Internationales, comme les dn P.CÆ. et dont 1 expulsion du 
l«-2 novembre). Nations unies. Washington pour- 


général du parti communiste nous ne votons pas lès sanctions 
basque. Ml Roberto Lertxundi, en aujourd'hui, nous devons le faire 
conflit ouvert avec in direction demain, mais elles s'appliqueront 


cessantes sur les prétendues 
activités (ragent secret de 
Al. Brandt Au profit, cette fois-ci. 


des tonds secrets, ainsi qu’à t» propre do ce genre Uopé- 
d’autree chats d’Etat et de gou- radons est que Iss preuves, lors- 


la leçon des derniers mois, le contre eux s dans des organisme: 


membres du comité central exi- Sans doute s’agit-il. pour 
| gealent une rétractation publique M. Carrillo. d’une victoire à la ! 
de la part des promoteurs de Pyrrhus. Des résistances inatten- l 


vamament. La Maison Blanche qUallea sont produites, sont 

devait démentir catégoriquement. eUes-mômes suspectes ; mais le 
Auinurrrhui. n'„st un autre cal au/ des adversaires de 




cette réunion, qu’ils considèrent dues contre cette mesure draco- 
comme un véritable défi à leur nlenne sont apparues au sein 1 
égard. même de la direction du parti. ! 


tiella. à savoir que la défense lorsqu’on remplace un mauvais 


zleure américaine. M. Lefever paUtburo communiste zélé.» 


de la mesure prise à leur encontre ainsi que M. Marcelino Cam&- 
serait énorme car elle montrerait cbo. secrétaire général dûs Com- 
que le P-C-E. était incapable m iss i o n s ouvrières, La centrale 


derson, qui assure que t ancien 
chancelier a confié • des infor- 
mations sensationnelles sur 
l'Allemagne de l’Est à l’époque 
de la guerre froide » aux ser- 
vices de renseignement amôrl- 


au pouvoir de r ancien chance- 
lier, est probablement qu’il » en 
restera toujours quelque chose ». 

B. B. 


3 ue le P-C-E. était incapable m iss i o n s ouvrières, la centrale 
'appliquer chez lui les principes syndicale communiste, ont fait 
de l'eurocommunisme qu’il prone valoir qu’une telle crise ne pou- 
pour l’extérieur. Une crise dans vait être résolue en appliquant 


Grande-Bretagne 


attachait une importance primor- attachés militaires 


diale A la question des libertés, poste dans telle ou telle capitale. 


Si les droits de l’h omme ne S'agit-il d’im réel changement 
sont pas <r au cœur de notre poli- de cap ou d’un simple maquil- 
tique étrangère », celle-ci ne sera Jage pour calmer certains secteurs 
Jamais « crédible », affirme le de l’opinion publique en Europe 


les intellectuels du parti appa- discussion politique de fond était 

raît maintenant Inévitable, ont- Indispensable. He ont donc de- ■■ . ■ ir _ > • _ 

Ils dit ce qui mettra à ma] cette mandé — sans succès — que le Une QU3r3ntdïj]£ 0 dO£Jlt$ des services secrets 

a nTUrmrr riem fmrws du trarnifl comité central diffère les sanc- 1 w 


ai alliance des forces du travail comité central diffère les sanc- 
et de la culture » qui constitue taons. L’attitude de ces deux dlri- 
pourtant un des fondements affi- géants, pourtant traditiannelle- 


ckds de la stratégie actuelle du ment très proches de M. Carrillo, 1 


texte du département d’Etat. « La et aux Etats-Unis ? La réponse 


défense des droits politiques et sera donnée par les actes de 
des libertés civiles est d’aMeurs l’administration- Reagan. 
ce qtti distingue les deux blocs. 

(_) Notre aptitude à résister aux ROBERT SOLC. 


man qué à l'expulsion controver- valeurs » du comité central n’em- 
sée de MM. Fernando Claudia et péchera pas la poursuite du débat 
Jorge Semprun, déclarés «cou- qu’ils ont contribué à lancer au 
pables ». en mai 1965, d'avoir sein de leur parti. 


auraient trahi au profit de l'U.R.5.5. 
pendant et après la guerre 

De notre correspondant 


défendu des positions proches de 


THIERRY MAUNIAK. I/m <^ e 8 : -j». «'«P 1 ™- r^ud e^ AntmyBhmt. 

sage a épisodes, qui passionne cet ancien conseiller pour les 

le public britannique depuis des arts de la Reine, qui, H y a deux 

CD ns ne sont toutefois pas exclus années, vient de s’enrichir d’un ans, a reconnu avoir travaillé 


LE POÈTE ARMANDO VALLADARES 
EST EMPRISONNÉ DEPUIS PLUS DE VINGT ANS 


Les décisions du congrès 


du parti pour le moment. 


L'enfer des geôles castristes 


dont son dernier congrès, le parti 


castristes depuis plus de vingt 


ans. « le record du monde cPem- 


son de la province de VOrlente, 
où personne ne pouvait le visiter. 
H vivait dans une cellule complè- 
tement hermétique, sans notion 
du jour et de la nuit En 1974. 
de nouveau à la Cabana, ü a été 
laissé, comme tous les prisonniers 
rebelles, % Hua de quarante jours 
sans manger. Six d’entre eux sont 


avait démontré qu’il fonctionnait 
de façon démocratique. Les «ré- 
novateurs» ont pu librement 


y faire entendre leur voix, a-t-il 
affirmé mais leurs propositions, 
y compris celle de la reconnais- 
sance des tendances, ont été re- 


| s’est découvert, plongeant dans 
rembarras le gouvernement. 

M. Léo Long, aujourd’hui figé 
de soixante-quatre ans, qui. pen- 
dant La guerre, était membre du 
I MX 14. chargé de recueillir des 


rensei gneme nts sur les arméea 
allemandes, a admis dans une 
conférence de presse avoir fourni 


jetées par la grande majorité des 
délégués. Soutenir de manière sys- 


des informations & l'Union sovié- 
tique par l’Intermédiaire d’un 
dirigeant du parti communiste 


prisonnement pour un écrivain », 
dit-il. Ce qui se passait dans les 
geôles franquistes, affirme Arra- 
bal — qui en a fait lui -même 
l'expérience — e n’approchait ni 
de près, ni de loin, ta barbarie » 
avec laquelle est traité Valla- 


nes pour tenter d’alerter l’opi- 
nion internationale. De passage 
à Paris, elle relate avec une di- 
gnité exemplaire les souffrances 
endurées par celai qu’elle connut 
en prison, alors qu'elle rendait 


chaise à roulettes. 

» En prison, ü a commencé à 
écrire des poèmes, qu’ü fait par- 
venir clandestinement à Texté- 
rieur. Depuis que son premier 
recueil a été publié, en 1977. ses 
conditions de détention ont 
empiré. Il a été condamné plu- 
sieurs fois à Ta e solitaire s. De- 
puis deux arts, les visites et le 


tion revient en fait à essayer I 
d'obtenir de manière indirecte le 
droit de fonctionner comme ten- 
dance organisée, a-t-il conclu, ce 
que le parti ne peut admettre 


Au sommaire du prochain numéro : 


recruté par M. Blunt. H a été 
interrogé en 1964 comme son an- 
cien patron, par les services de 


Fihlaride 


VOYAGE CHEZ LES CHARGÉS 
DE SÉDUCTION PUBLIQUE 

Utilisant la conviction, la répétition, la séduction, 
les spécialistes des relations publiques assiègent 
la presse. Et remportent quelques victoires. 

Une enquête de Daniel Schneider 


! qui avalent promis l’impunité & 
M. Blunt s’il fournissait des in- 
formations sur ses anciens 
compagnons. A M. Long, Us 


avaient laissé entendre que des 
poursuites étaient * improbables » 
su se montrait coopératif. L’af- 
faire est restée secrète pendant 
une quinzaine d'années Jusqu’à 


ce que des journalistes se lancent 


On recherche maintenant 


naire », et qu’elle épousa peu de 


Zui avais fait parvenir a été 
confisquée. La dernière lettre 
clandestine que fai reçue de lui 
date du 28 juin dernier. » 

Mme Maria Val la dures nous la 
montre. Comme les poèmes, elle 


ferme opposition des commu- 
nistes orthodoxes, l’Union dé- 
mocratique populaire de 


ELIE WIESEL ET LE SILENCE DE DIEU 


« Mon mari a été arrêté en 
décembre 196 0, dit-elle. H avait 
vingt-trois ans. Quinze jours 
après, ü était condamné à trente 
ans de prison. Au départ, ü était 
an sympathisant de la révolu- 
tion, comme la majorité d’entre 
nous, mais ü s’était dressé contre 


panier hygiénique. Dans la i 


che) a désigné son actuel 
président M. Kalevi KivLsté 
(sociallstè de gauche) comme 
candidat à la présidence de la 


Pourquoi Dieu a-t-iJ abandonné son peuple à 
l'holocauste ? 


troisième homme qui, dans 
le réseau Blunt, a travaillé avec 
M. Long et qui a bénéficié Jus- 


Une interview de Guitta Pessis-Pastemak 


qu’à présent de l'Impunité. 

Une quarantaine d’agents bri- 
tanniques auraient ainsi trahi au 
profit de l’URüLS. Beaucoup, 
dans les années 30, ont appartenu 


à ltmlversité de C&mbridj 


velle prison de la Havane, le I 


obliger à porter l’uniforme des 


droits commun. Os ont refusé. I 


fuir. Trois ans après, ü a été 
astreint aux travaux forcés dans 
une carrière de marbre. Quand 
ü partait le matin, 0 ne savait 


Sa cellule est nrivêe d’air et de 


sont morts, tués par leurs gar- 
diens. 

» En 1966. nouveau transfert. 


un tiroir de bois oercé d’un trou : 
son not de chambre. U nnav» ses 
fournées sur sa chaise d’tnflrme. 


cette fois à la prison de la Ca- 


Les autorités de la prison i 


baüa. à La Havane, une forteresse 


de l’époque coloniale, située au 
bord de la mer. Armando, qui est 
asthmatique, a beaucoup souf- 
fert de Vhumidité des « fosses » 

— c’est ainsi qu’on les appelle 

— où U a dû vivre en compa- 
gnie d’autres prisonniers poli- 
tiques. C’est là que je l’ai connu, 
en 1969. Ses parents et moi 
nous pouvions le voir en prin- 
cipe une fois par trimestre, 
pendant deux heures. Mais sou- 
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A L'APPEL DES COMITÉS DE LUTTE CONTRE LA RÉPRESSION AU MAROC 
Francesco SOLLEVILLE (France), KARAXU (Chili), BONGA (Angola) 
SHARIF ALAOUI (Tunisie) 

GALA DE SOLLDARITÉ 

AU BENEFICE DE TOUTES UES VICTIMES DE LA KBPBXSSION 
Samedi 14 novembre. 19 b. - 24 h. — Salie de la Mutualité, 24. ras St- Victor, PARIS. Entrée 30 F 

A L'APPEL DES FAMILLES DES PRISONNIERS POLITIQUES MAROCAINS 

NOOS SOUSSIGNES demandons aax autorités marocaines : 

* Le respect des libertés d’opinion et d’expression, 

* La libération de tous les prisonniers politiques, 

* Le retour de tous les exilés. 


nés idéalistes quelque peu naïfs, 
I dégoûtés par la faiblesse dès 
démocraties occidentales, ils 


voyaient dans le communisme et 


l'Union soviétique 1e dernier rem- 
part contre 1e nazisme et ils ne 
considéraient pas comme une 
trahison la fourniture, à un pays 


allié dans la guerre, de rensei- 
gnements sur l’ennemi commun. 
Mais leur activité ne s’est appa- 


Mais leur activité ne s’est appa- 
remment pas arrêtée en 1945. 
Parmi les c apôtres » se trouvaient 


aussi de «gros poissons» comme 
MM. McLealan, Phîlby et Bur- 
gess. qui se sont réfugiés à 


reçu d’assistance médicale. Sa 


vent les visites étaient suppri- 
mées. 

s H a été frappé, humilié sans 
cesse. H fait partie des rebelles, 
de ceux qui n’acceptent pas le 


femme, et lui-même, se sont vu 
proposer le marché suivant : en 
échange d’une rétraction publique 
— de tout ce au! a été dtt et 
écrit sur tes épreuves subies — 
1e prisonnier pourrait être libéré. 


et ses Dareqts autorisés à quitter 


programme de rééducation 
communiste. S’ü avait signé un 
document pour se renier, et pro- 


Cuba. Le poète a refusé ee «sui- ; 

cl de moral ». 1 

Dans son cachot, fi a dessiné , 
un homme minuscule sur une : 
chaise roulante, devant Iç mur 


damer les mérites de la révolu- 
tion, suivi ensuite des cours 
d’endoctrinement marxiste, Ü 
aurait pu obtenir un allégement 


de ses conditions de détention. 
Mais Ü ne l’a jamais fait 
a II a été également enfermé 


pendant trois ans dans une pri- 


gi*rontesque d*un pénitencier, sur- 
volé nar des oJseaux. au milieu 
des fleure. Et 3 a écrit : a Plus 
mon espace vhvstoue rétrécit, et 
plus mes horizons soiritueis 
s'étendent. Plus la répression et 
la fortune sont intenses, plus ma 
charpente interné devient ferme 
et résistante. Je suis un homme 
libre.» — C.V. 



potée, Mme Thatcher a mis en 
garde. 1e mardi 10 novembre, 
contre une chasse aux sorcières 


d’événements « appartenant 


L'affaire peut éclabousser tes 
services secrets britanniques dans 
leur ens emb le, non parce qu’ils 
seraient encore aujourd’hui infes- 
tés d’espions da K.G-.B. mais 
parce que leurs responsables ont 
agi à l’insu des autorités poli- 
tiques et Judiciaires, en promet- 


tant l’Impunité à quelques agents 
I doublas. Plusieurs députés travail- 
listes les accusent de s’être placés 
! ainsi an-dessus des lois et de tout 
contrôle ministériel. Mme That- 
chr a refusé tonte nouvelle 
j quête — la demi. ère sa 


services de renseignements britan- 
! nloues ne date que de quelques 
mais elle partage de toute 


Soutenez notre action, 
nous vous remercions 


LES COMITES DE LUTTE CONTEE LA EEPKESSION au MAROC 


i NanUmll, 75015 PARIS - Tfl. : 532-01-89 - 531-43-38 


fonctionnaires qui, pendant des 
années, ont jugé m utila d’infor- 
mer les premiers ministres suo- 


Philippe GUlBARD (pour tes ptlucmniera) 


' JaJh Ir li Sv 
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Troubles ethniques dans , 


d'Ordjonikidze, capitale de la 
République autonome d’Ossétie, 
dans te nord du Caucase, entre 


mente ont eu lieu au moment des 
funéraUtes. Des troupes et des 
véhicules blindés sont apparue 


serait revenu. — (AJ'J’J 




VOUS MESUREZ 1 
1m 80 OU PLUS I 
(jusqu’à 2 m 10) I 
MINCE OU FORT 1 

JOHN RAPAI 
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prêt-à-porter 
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| DE LA REPUBLIQUE 
PARIS 11 e . 
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—AVIS IMPORTANT 

é aux collectionneurs de monnaies et médailles 
en métaux précieux. 




Cette médaille de collection à l’effigie du 

PRÉSIDENT de la RÉPVBUQVE 

est susceptible d’acquérir de la valeur. 


Edition en métaux précieux strictement limitée à : 

• 5.000 ' 1 M ITTER RAN D * ' I • 8.000 “MITTERRAND" 
en OR PER 24 carats - en ARGENT 1 '- r titre * 


Conditions de souscription 

• Pour obtenir un" exemplaire en or ou en 
ar gent d e . ce ne précieuse édition du 
“MITTERRAND”, postez dès trajour- 
fPhni le “Ban de Souscription” ci -dessous. 
Les souscriptions seront enregistrées dans la 


M unnne la plupart des objets de collection en 
^^/roétaux précieux, la valeor de cette splen- 
dide édition que nous éditons pour; commémorer 
un grand événement, l’élection de François 
MITTERRAND à la PRESIDENCE DE LA 
REPUBLIQUE, est susceptible d’augmenter 
avec les années. 

Nous avons en effet réuni les conditions qui 
- selon les collectionneurs - contribuent généra- 
lement à valoriser les monnaies et médailles : 

0 Un événement exceptionnel 

Ce chef-d'œuvre de gravure commémore un 
événement capital de l'Histoire de France : pour 
la première fois, un président socialiste est dn 
par le peuple français. 

0 JLa qualité la pins cotée 

et le poinçon officiel de garantie. 

La frappe de cette précieuse édition numismati- 
que est exécutée, pour nos sousc ripteu rs, dans 
les ateliers mêmes de l 'ADMINISTRATION 
DES MONNAIES ET MEDAILLES en OR 
PUR 24 carats, ainsi qu'en ARGENT premier 
titre. Chaque exemplaire (diamètre : 2,1 cm; 
poids : 6,45 g) est fiâppé à cadence réduite, hors 
du circuit industriel, en qualité Fleur de Coins. 
Cette qualité est la plus cotée aux yeux des 
collectionneurs, la seule digne de figurer dans 
une collection de prix. Sur chaque exemplaire, 
le poinçon officiel de l’Etat garantira le titre du 
métal précieux. 

© Une édition à tirage restreint 


Vente exclusive aux Editions N umisma tiques : J* 

JeanMaro Laletea J 
ISËJUliH? 8. rue d'Anjou -75008 PARIS ' <é 


strictement Entité à 5.000 ex. en Ml PUR (24 
carats! a à 8.000 en ARGENT l - titre. Ces 
tirages, qui eu raison de l 'événement risquent 
d'éue très vite épuisés, ne pourront jamais être 
augmentés. D faut surtout noter que ces tirages 
sont peu élevés si on les compare aux dizaines de 
milliers de collectionneurs dn monde entier qui 
constituent notre clientèle potentiel le. 


” ponr diversifier votre patrimoine. 

En plus de son tirage très limité, de son contenu 
de métal précieux, du poinçon officiel, du certi- 
ficat de garantie et de ses qtuüiés techniques, 
cette édition est rm véritable chef-d’œovre de 
l’art mmikinaH qpe particulièrement digne de 
l'anniversaire exceptionnel que nous commé- 
morons aujourd’hui . 


admise pour les commandes tanfives. 

• Cette offre est strictement Emitée à 10 
exemplaires en or par foyer, afin de satisfaire 
le plus grand nombre possible de ooUection- 


s de hausse des taxes ou des métaux 


être demandé, mais vous resteriez libre d'an- 
nuler votre commande. 

• Les expéditions amont lieu dans un délai de 8 
à 10 semaines après règlement total, par cefis 


LALETA- 

• Garantie de remboursement : En cas de 
reunir dn colis dans les 30 jours, vous serez 


CETTE SOUSCRIPTION SERA CLOSE SANS PREAVIS 

! bÔndësouscription 'îï 

“ Vente exclusive aux Editions J.-M. LALETA, 8, roe d’Anjou- 75068 PARIS 

I Je désire souscrire (sous réserve d’épuisement et conformément à vos conditions de souscrip- 
J lion) à votre édition du “MITTERRAND” frappée à tirage fimfté dans les ateliers de l’Adrainis- 
I tration des Monnaies et Médailles. Veuillez donc m’adresser dès sa sortie, par colis postal assuré 

I . I ' N’omvtli» " 

J I I Exemplaire! s! en OR 24 carats au prix unitaire de 1 .964 F - ^ tardttT 

■ 1 | Exemplaires) en ARGENT 1" litre au prix unitaire de 248 F 1 seul versement ou 

| eu 4 mensualités. 

I Je réglerai le montant de cette souscription, avant l'envoi du colis, dés réception de votre facture: 

I - en □ un seul versement, 

I -en □ 4 mensualités égarés, (pour commande déplus de L000 F). Æ : Jr- " 

j M., Mme, Mlle. . «nMNB 

I Adresse complète . 

■| Code postal Ville : Dianx 


TWA vers et à l’intérieur des U.SA 

Boston: cinq jours sur sept - 2 570F 

Liaison sans escale de Paris en gros porteur. Ce vol continue sans escale jusqu’à 
Washington. TWA dessert également plus de 50 villes à l’intérieur des EtatsTJnis. 

Vous plaire, ça nous plaît. 

“Super Apex, afler/retour. ! I 


i pendre part à la cérémonie et 


Désormais, te 11 novembre n'est 

S us un sujet tabou. Le ma t in, 
presse avait largement évoqué 
cette date historique, et le chef 
l'Etat, M. Jabkmski. était ailé 
s'incliner, à midi, accompagné de 
quelques centaines d'officiels, 
devant le tombeau du soldat 
inconnu. 

« Rencontre de travail» 


faite lundi par le présidium du 
syndicat d'entamer vendredi tes 


Mgr Gtemp et M. Walesa s’étaient 
mis d’accord la semaine dernière. 
Ee te rendez-vous n'est toujours 


pas officiellement pris (1), 
La propagande, pends 
temps, fait tout pour pr 


qu'on ne s'y prendrait pas autre- 
ment. En attendant, 1e parti 
commence à bâtir, sans Solidarité 
ni lEgllse, cette s. entente natio- 
nale b dont U a fait son slogan 
depuis la rencontre historique de 
la semaine dernière. Les -dirl- 


toutes les forces politiques , 
sociales et syndicales et dont 
Vobjectif seratt de préparer la 
création du conseil de Ventente 
nationale ». 

Le pouvoir tente «.ms) de se 
donner 1e beau rôle, et sl.les négo- 


ciations avec Solidarité, quand 
elles auront commencé, n 'abou- 
tissaient pas, H serait toujours 


d avoir refusé la main qui avait 
été tendue. Déjà, M. Olszowsfcï, 
secrétaire à la propagande et 
membre du bureau politique, a 
précisé que ce projet d’entente 
nationale a n’a rien à voir avec 
Vidée d’un gouvernement de coali- 
tion lancée par les extrémistes, 
de SoUdaxité et qui ne pourra 
jamais recevoir l’accord du 
POUP s. Le parti, a ajouté MLOls- 
zôwsM, et ne peut pas reculer » sur 
la question de l'accès syndical 
eux mass media, car « la propa- 
gande en système socialiste est 
partie intégrante du pouvoir». 

BERNARD GUETTA. 
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EUROPE 


La Hongrie vingt-cinq ans après 


Depuis quatorze ans, les 
dirigeants hongrois se sont 
efforcés d’assouplir leur sys- 
tème économique en y intro- 
duisant les mécanismes du 
marché. Ils oat réussi à créer 
nae - société de 


IV. — Les yeux fixés sur la Pologne 

De notre envoyé spécial CHARLES VANHECKE 


débrouille pour • compléter » 
ses revenus officiels. Grâce à 
P économie parallèle, la plu- 
part des Hongrois sont à la 
fois des employés de l’Etat et 
des travailleurs indépendants 
( le Monde, des 10, 11 et 12 no- 
vembre). 

Budapest. — Le lundi, à Buda- 
pest, c’est le jour de T « université 
volante > . L'opposition se réunit 
dans l’appartement d’un ami pour 
s'informer de ce qui n’est jamais dh. 
Ce soir, un cinéaste raconte son 
voyage en Pologne. Il y a Là, assis 
par terre, un homme qui a fait cinq 
ans de prison après 1956. des contes- 
tataires connus et une majorité de 
jeunes, dont quelques-uns prennent 
des notes. 

L’idée qui s’est répandue parmi 
les Hongrois, sur la foi des informa- 
tions officielles, c’est que les Polo- 
nais sont des êtres insensés qui 
« veulent tout, tout de suite, sans 
travailler ». L'auditoire n'atlend 
pas qu’à la propagande soit opposée 
une contre-propagande. Il veut 
d'abord des - faits réels ». Les histo- 
riens et les sociologues qui ont parti- 
cipé depuis trois ans à F « université 
volante » se sont surtout attachés à 
présenter de tels faits lorsque le ré- 
gime les avait travestis on cachés. 

En ce soir d’octobre, comment ne 
pas parler de la Pologne ? Ce qui s’y 
passe alimente tous les espoirs et 
toutes les craintes. L’opposition se 
reconnaît dans le combat de Solida- 
rité, car il consiste à conquérir des 
« zones de liberté ». Elle sait aussi, 
comme la majorité des Hongrois, 
que si les choses tournaient mal, là- 
bas, les répercussions, ici, seraient 
immédiates. 


la réforme économique 

Au siège du P.C. — un bâtiment 
gardé comme une forteresse, sur les 
quais du Danube, — on se montre 
rassurant. « Nous poursuivrons la 
réforme, quoi qu’il se passe en Polo- 
gne, dit M. Janos Bercez, du comité 
central. Celle-ci est née de néces- 
sités internes. Elle ne peut dépendre 
de la situation internationale. » 
Mais M. Bercez parle de la réforme 
économique, dont personne ne dis- 
cute plus le bien-fondé. Les réforma- 
teurs ont réduit facilement leurs ad- 
versaires eu disant : » Si nous 
n avions pas modifié la gestion de 
notre économie, nous en serions au 
même point que les Polonais. » 

Mais l'intelligentsia a en tête une 
autre réforme : celle des institutions 
politiques. Comment le libéralisme 
hongrois pourrait-il prendre corps, si 
les revendications de Solidarité dé- 
bouchaient sur un drame ? Les plus 
hicides savent, en effet, qu’un tel li- 
béralisme est précaire. Certes, U a le 
mérite d’exister. Pas de prisonniers 
politiques, du moins connus, pas' 
d'arrestations, pas de tortures. Fait 


significatif pour un journaliste : au- 
cun de nos interlocuteurs ne nous de- 
mande de taire son nom. 

* Pourquoi aurais-je peur ? s’ex- 


nail. qu 'est-ce que ça changerait ? » 
11 est vrai qu’il ajoute aussitôt : 
■ Je peux dire ce que je veux. 
Mais je ne peux pas écrire ce que je 


( La censure existe 
dans notre tête» 

Lés rédacteurs en chef des jour- 
naux, les directeurs de maisons 
d’édition— les responsables 
d’ « unités culturelles » sont tous 
nommés, directement ou indirecte- . 
ment, par le pouvoir. Cela signifie 
que pour être publié, montré, pro- 
duit, il faut admettre certaines rè- 
gles du jeu. Tout le monde connaît 
les sujets tabous — le « rôle diri- 
geant du parti », l’occupation sovié- 
tique. — ceux, aussi, que recouvre 
un voile officiel (les pauvres, le sort 
des minorités hongroises dans les au- 
tres pays socialistes) . Et chacun sait 
qu’il doit accepter, à l'occasion, 
d* - arrondir les angles ». 

« La censure existe déjà dans la 
tête des gens, dit l’écrivain Gyorgy 
Konrad. Elle a été si bien assimilée 
qu’elle n'est plus consciente. » 

Ceux qui ne l’ont pas assimilée ne 
vont plus en prison, certes. Mais ils 
risquent leur emploi Des philoso- 
phes ont perdu leur poste à l’univer- 
sité pour avoir relu le Capital à leur 
manière. D’autres pour avoir écrit 
une lettre à M. Janos Kadar pour la 
défense d’intellectuels tchèques 
condamnes. Certains contestataires 
ont été contraints à TexiL tel le so- 
ciologue Ivan Szelenyi, en 1975. 

Chaque Hongrois peut avoir deux 
passeports, l’un, de couleur rouge, 
pour les pays socialistes, l'autre, de ( 
couleur bleue, pour les pays de 
l’Ouest. Le voyage à l’Ouest est au- 
torisé tous les trois ans. Le retrait du 
passeport fait partie des moyens de 
pression, discrets et quelquefois effi- 
caces, dont disposent les autorités. 

Non seulement les Hongrois 
n’écrivent pas ce qu’ils veulent, mais 
ils ne lisent pas non plus ce qu’Qs 
voudraient. Ils ne trouvent pas les 
journaux étrangers dans les kios- 
ques, ni certains livres politiques ou 
sociologiques dans les librairies. La 
« langue de bras » reste de rigueur 
dans les textes officiels. 

- L'idéologie reste très rigide, re- 
marque M. And ras Hegedus. Ses 
points essentiels ne sont pas remis 
en question, à l'inverse de ce qui 
s'est passé en 1968. au début de la 
réforme. Nous vivons une période 
de réformisme honteux ! • 

C’est un avis différent qu’exprime 
un éditorialiste de la capitale : " 

« On s’exprime plus facilement 
qu'avant dans la presse. En littéra- 


ture, d’autres options que le 
marxisme sont possibles. Les livres 
d’histoire et de sciences sociales 
sont plus proches des réalités. Le 
rôle de la social-démocratie dans 
notre histoire est réexaminé. Il y a 
une certaine compréhension à 
l’égard d'hommes comme Willy 
Brandi ou Mitterrand. » 

Autre signe favorabte, selon cer- 
tains observateurs : la latitude lais- 
sée à M. Rczso Nyers, l'un des pro- 
moteurs des réformes, d’écrire dans 
les revues officielles que les change- 
ments économiques doivent s’ac- 

• Il est difficile de prévoir un re- 
tour au système muttiparti, dit-iL 
En revanche, les syndicats, le Parle- 
ment. les co réélis municipaux, les 
organismes professionnels pour- 
raient devenir autant de forums dé- 
mocratiques. capables de présenter 
des contre-projets. Les réformes 
vont engendrer de nouveaux rap- 
ports sociaux, qui devraient revêtir 
une forme politique. Mais cela ne 
dépend pas seulement de nous. » 

Selon M. Andras Hedegus, les 
tendances réformistes et dogmati- 
ques s’équilibrent au sein du sys- 
tème : si la première l’emporte chez 
les économistes, c’est J’inverse chez 
les «politiques» do parti. Depuis 
des années, le libéralisme s'est im- 
posé, mais « le régime garde tou- 
jours la possibilité de revenir en ar- 


Le consensus 

Pour l’instant, il n’a aucune raison 
de changer: de l'avis général, il bé- 
néficie du co n sensus de la popula- 
tion. « On fait des comparaisons 
avec nos voisins, nous dit un journa- 
liste de Budapest, et oit trouve que 
ce qui a été acquis, en fait de bien- 
être et de libertés, même relatives, 
vaut d’être conservé. ». 

Un tel pragmatisme est parfois 
présenté comme une caractéristique 
nationale. Pour Gyorgy Konrad, il 
est plutôt le frilit de l’histoire : « De- 
puis quatre siècles, notre pays n'a 
été indépendant que durant de très 
courtes périodes. L’idée s'est répan- 
due. parmi l’élite et les classes 
moyennes, que la Hongrie n' était 
pas assez forte pour être libre, 
qu’elle était obligée de s'inféoder à 
un pouvoir extérieur en comptant 
sur sa bienveillance. » ’ 

On pourrait s'expliquer de cette 
façon la fidélité inconditionnelle de 
M. Kadar et des autres dirigeants & 
l’égard de Moscou si l'on ignorait ce 
que M. Hegedus appelle leur « atta- 
chement sentimental à l'Union so- 
viétique ». Attachement sentimental 
qui ne les empêche pas, parce 
qtP» ils sont intellectuellement, spi- 
rituellement émancipés », de cher- 
cher une « voie autonome » pour 
leur pays. 

Le même pragmatisme, on le re- 
trouve chez ceux qui ne se sont ni in- 
tégrés ni résignés au système : quel- 
ques centaines d’opposants dont les 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION 
HEBDOMADARE 

spécialement destinée 
à ses lecteurs 
résidant à f étranger 




autorités se gardent bien de faire des 

En voici quelques-uns qui défilent 
dans un studio du centre de Buda- 
pest, chez un jeune architecte, qui a 
placé côte k côte sur son mur une af- 
fiche de Lénine et une antre de Su- 
perman. Tous les mardis soirs, pen- 
dant dieux heures, f architecte vend 
1 forint la page des textes dactylo- 
graphiés, qui constituent ce qu\ 
appelle le « samidzat » hongrois : t 
samidzat qui n’est guère clandestin, 
car il fonctionne au su et sans doute 
au vu des autorités. Son responsable 
s’appelle Lazslo Rajk, tout comme 
son père, victime, en 1949, d’un des 
procès staliniens les plus célèbres de 
l'après-guerre ; ministre des affaires 
étrangères dans le régime Rakosi, il 
avait été pendu pour « titisme». Or 
que dit son fils ? 

• Je n'éprouve aucune haine 
contre le régime. Ce qui s’est passé 
avec mon père n’est pas le point de 
départ de ma réflexion. » 

Les controverses sur le socialisme 

et le capitalisme n’agitent guère 
l’opposition, comme en témoigne un 
de ses leaders, M. Gyorgy Bcnce 

• Mime en 56 on ne pensait pas 
rétablir le capitalisme. dit-iL Nous 
partons du principe que le socia- 
lisme est un fait irréversible. 
Comme les Polonais, nous nous bat- 
tons pour des choses concrètes : les 
droits des ouvriers, un Parlement 
véritable. • 

Ce qui exaspère les opposants, 
c’est qu’aucun changement 
puisse venir de la base. 

« Le parti admet qu’il peut com- 
mettre des erreurs, dit l’un d'entre 
eux, M. Sandor Szilagyi, mais 
dit seul habilité à les corriger », 

A propos de la « bienveillance 
du régime à leur égard, ûs rappel- 
lent volontiers cette histoire, appa- 
remment très connue à Budapest 
» Une institutrice parle de Lénine 
ses écoliers et. pour leur prouver sa 
gentillesse, die raconte qu’un jour 
celui-ci se promenait près d’une 
cour où des enfants Jouaient au bal- 
lon. Le ballon était tombé aux pieds 
de Lénine, qui l'avait ramassé. Avec 
un bon sourire, il l'avait rendu aux 
enfants. 

• En quoi cela prouve-t-il sa gen- 
tillesse ? » demandent les écoliers. 

» Et la maîtresse de répondre : 

• Il aurait pu tirer sur eux. 


Demain .quels 
syndicats? 

Hubert 

Landier 

g Si 


un inédit de 
/Plnriel\ 


Franck et Ris. 80, rue de Passy. Paris 16 r . 

Franck et Ris Footing. 91, avenue Paul Doumer. Paris 16 r . 
Parking avenue Paul Doumer, face au magasin. Métro Muette. 


SI VOUS MESUREZ 
Ira 80 OU PLUS 

(jusqu'à 2 m 10 ) 

SI VOUS ÊTES 
I MINCE OU FORT 
çÆW^RffAL 

. COSTUMES, 
PARDESSUS, 
CASHMEERE, LODEN- 
VESTES SPORT, 
BLAZERS, BLOUSONS, 
IMPERMÉABLES. 
CUIR, PEAUX, DAIM. 

EXCLUSIVITÉ 
MAC DOUGLAS 
PANTALONS, 
VELOURS. JEANS- 
CHEMISES ET PULLS 
| (4 longueurs de manches) 

40. av. de b RcpuUqw 
750Î1 PARIS. Td 355.6600 . 




290 F" PAR MOIS 
PENDANT 3 ANS 

4/5 personnes une semaine à vi 
Bourse d’échange entre 9 stations 
montagne. Avec 3.690 F d'apport per&om 
financement exceptionnel à 14, " 
coût total de 14.310 F. 
Prix au comptant : 12300 F. 



■ 

iïe 

TTE® 

■MEMI 



TlPŒMUS&iaCAIjCESr " 


Merci de m’envoyer des Informations comptémentaires : 
□ Avodaz □ Ctram onix -Sud CJTignes 
□ Reberty-tes-Menuires Cite Balcon de Vilar! 


Pierre et Vbcances. 54. avenue Marceau 75008 Paris. Tét 720.7087 
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Officiers ministériels et rentes par adjudication 


Yenw sur Ilcltatloa su Pilais de Justice de BOBIGNY (Seine-St-DeniE) 

le MARDI t" DECEMBRE 1981, à 13 h. 30 

UNE PROPRIÉTÉ A M0MME3L (93) 

RUE DU GENERAL-LECLERC n« 17 

Comprenant : UN BATElffiNT élevé d'un rez-de-chaussée divisé en haï 

d'exposition et bureau et dTIN ETAGE d’HABITATION de trois pièces 

prtacipaaœ. et UN antre BATIMENT à usage de garage et ateT 
L’ensemble dîme superficie de 309 mètres carrés. 

MiSE A PRIX : 250000 F 

Pr renteiZ* 3’adT. à M* STENNTELER-LEROY, avocat à BOBIGNY. 28. 
du Chemin- Vert. T 28. fl" 21 (TdL, 831-10-23). W Brigitte MAKSTQ.’VF, J 
avocat à NOLSY-LB-GBAND (93). 9. allée du Clos-Gagneur. Au gretfe du 
T.GL de BOBIGNY où le cahier des chargea est déposé. S /lieux pr visiter. 


Cabinet de M® Philippe JOHAXET, avocat à la Cour de VERSAILLES. 

demeurant duu ladite ville. 21. rua des Etats-Généraux 
Vent» sur saisie Immobilière aux enchères publiques au Tribunal de 
Granria instance de VERSAILLES. Palais de justice, 3, place André-Mignot 
MERCREDI 25 NOVEMBRE 1981. à “ 


PROPRIETE aux LOGES-EN-JOSAS (78) 

muant le n® 10 du lotlsa. « MTDORl a pr contenance tôt. 1 ha 18 a 30 « 

MISE A PRIX : 800000 F 

pour tous renseignements, s'adresser & 
avocat à VERSAILLES (Téléphone 


Vente sur saisie Pal. Justice Pontoise (95) PL N.-Flamel. 19 nov., & 14 H. 

PAVILLON D'HABITATION à HERBLAY (95) 
*• MISE A PRIX.: 100000 F 

Conelgn. pour enchérir 25.000 P 

M e BUISSON 


_ cert.j. - Pour renseignements 
l Pontoise (95). - Tèl- - 032-31-62 


AM&eff D'HABIT, Ereteull à CDmCOORORNES (91) 

llendlt La Pièce du Bon -Pu Us » compr. 5 PIECES PRINCIPALES au 
rcz-de-ch- et au-dess. un COMBLE qui peut être aménagé- CONTENANCE 
132 M2 - CELLIER, GARAGE attenant sur PARCELLE DE TERRAIN 
avec JOUISSANCE PRIVATIVE 496 M2 situé 5, ALLEE RONSARD 

MISE A PRIX : 100 000 F enchérir jÇeh. cert. espèces). 

S’adr. M e DU CHMJffiD « Le Macère ». rue des Maztêres. 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de VERSAILLES (78) 
LE MERCREDI 25 NOVEMBRE 1981. à U heures 

UNE PROPRIÉTÉ ET DEUX TERRAINS 

RUE DE POISSY numéro 220 

Cffltten. des 2 terrains 62 ARES 80 CENTIARES et 8 ARES 20 CENTIARES 

VRJLENNES-SUR-SEINE (78) 

MISE A PRIX : 1 300000 F 

S'ad resser à M® Pierre COURTAJGNE, 32, avenue de Saint-Cloud à 
VERSAILLES. TéL 950-02-28. — Et à tous avoca ts postulant près le 
Tribuns! de Grande Instance de VERSAILLES 


VENTE sur saisie Immobilière, au Palais de Justice de NANTERRE 
LE MERCREDI 2 DECEMBRE 2981, A 14 heures 

APPARTEMENT 4 PIÈGES à NEUH1Y (92) 

5, SQUARE PERRONET 
avec 2 CHAMBRES DE SERVICE - CAVE 

MISE A PRIX : 250 000 F - S’adr. M* BOUIHîMT 

_ avoca t 55. bd Maleaberbos, PARIS (»■) - TéL : 622-04-36 
VISITES e/place, les 16 et 26 novembre 1981. del7h.30à!8h_30 


n chères oubllquès sur sa 
■ I VERSAILLES. Palais c 


• Immobilière t 


3. place André-Mignot 


MERCREDI 25 NOVEMBRE 1581, à 10 heures 

PAVILLON avec JARDIN 

80, RUE DE LA JUSTICE 

CONFLANS SAINTE-HONORINE (78) 

MISE A PRIX : 300.000 FRANCS 

tons renseignements, s'adresser à M« JOHANBT, avocat 


à VERSAILLES. 21. 


: 3 -Généraux (Téléphone : 950-03-28). 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de CRETEIL (94) 
LE JEUDI 19 NOVEMBRE 1981. à 9 h. 30 — EN UN LOT 

UN PAVILLON avec DÉPENDANCES 

RUE GrUY-MOCQUET, numéro 33 A 

CHAMPIGNY-SUR-MARNE (94) 

MISE A PRIX : 150000 F 

S'adresser pour renseignements & Maître WISLIN. avocat à NsuîüY- 


6 UR -SEINE (92200), t 


s de Madrid, numéro l 


Vente après liquidation de biens au Palais de Justice de PARIS 
LE JEUDI 3 DECEMBRE 1981, A 14 heurs 

UN TERRAIN DE 5000 M2 

515 ZONE INDUSTRIELLE — RUE ROBERT -MOINON 

GOUSSAINVILLE (Val d'Oise) 

Loué à la société ACHBAH, propriétaire des constructions édifiées sur 
rrata suiv. bail pour 30 ans du 13/12/71 moyen loyer annuel 17 000 F 

MISE A PRIX : 400 000 F 

M« Yves T O UK AILLE, une. av. avocat. PARIS, 48. rue de Cltchy. 874-45-85 
M» CHEVRIER, syndic à PARIS. 18. rue de l’Abbé-de-l’Epée 


PARIS, Jèudl 26 NOV. 1981. à 14 E 

UN STUDIO 

«a 3* ét. Bt. A, avec débar. et CAVE 
dans Immeuble à PARIS (11 e ) 

5, rue de NEMOURS 

M.A.P. : 23.000 F. S’adi. M« Bethout 
si Léopold -Couturier, avec, associés, 
14. r. d'Anjou, PABJS-8». M* Pinot, 
huis. Paris, 12. r. Bayou. Ta avoc pr. 
Tri b. Gde Inet. Paris, Bobigny. Nan- 
terre, Crète IL Sur les lieux pr vlalter. 


. de Justice , Yte s /aala. I 


le JEUDI 26 

DIVERS ÉLÉMENTS 
D'UN FONDS DE COMMERCE DE 

PRESTATION D’ASSURANCE 

21, rue de Malte, B PARIS (11«) 
(Commit. cah. ehare.). & Prix ; 

16.000 F (ne pt ôt. b.)- Coneig, 16.000 F 
S’adr. M®* DURAND et JOUYION. not. 


», m du Temple, & PARIS. 


Vente Palais Justice PARIS 
Lnndj 30 novembre 1981 - 14 heures 

APPAflT LIBRE PAfflS-12 6 

3 pièces Cuisine 

70, avenue du Gal-M.-SUot 
MISE A PRIX s 50000 F 
S’sA*! 8 Régnier Sarône 


. Pal. Just. nmei' wii. 


JEUDI 26 NOVEMBRE 1981. A 9 h. 

UN LOGEMENT 

comp. 2 p. culs. W.C., r.fLch. s/cour 
CAVE, escal. b - dans Immeuble 

à A RC UE HL (9 4) 

24. rue Pierre- Ronsard 
MISE A PRIX : 15.090 FRANCS 
S’a dr. M e» BETHOUT et LEOPOLD- 
COUTURIER, avocats associés, 14. rue 
d'Anjou. PARIS (8e) - M* PINOT, 
buis. Paris. 12, r. Bayen. - Ta avocats 
pr. Trtb. Gde But Paris, Bobigny, 


PROCHE-ORIENT 


Les négoriafiora 


DES DÉSACCORDS SE MANIFES- 
TENT SUN IA COMPOSITION 
DU CONSEIL AUTONOME PA- 
IfSTn 

Le Caire (AS JP.). — Les 
conversations sur l’autonomie pa- 
lestinienne se sont ouvertes mer- 
credi il novembre en début de 
soirée à l’hôtel Mena House. dans 
la banlieue ouest du Caire, dans 
une atmosphère cordiale, mais 
sans que les parties concernées 
se fassent trop d'illusions. 

M. Kamai Hassan AIL chef de 
la diplomatie égyptienne, a expri- 
mé l’espoir en recevant la délé- 
gation israélienne qu'il y aurait 
une « percée » tandis que M. Burg. 
ministre de l’intérieur et chef de 
la délégation israélienne, souhai- 
tait que les entretiens soient 
« utiles et fructueux». 

Alors que les Israéliens sont 
représentés à un très haut niveau 
— MM. Artel Sharon et Yitzhak 
Shamïr, respectivement ministre 


revanche, limitée 

à ses deux ambassadeurs au Caire 
et à Tel-Aviv : MM. Atberton 


finir rapidement avec le problème 
de la composition du conseil 

autonome palestinien, ses pou- 
voirs et ses prérogatives, qui 
devrait être la question princi- 
pale abordée au cours des pro- 
chains jours. Les Egyptiens sou- 
haitent eux un conseil qui serait 
presque un Parlement, la partie 
israélienne préconisant, au 
contraire, une sorte de petit gou- 
vernement pour gérer les affaires 
locales. 

Par ailleurs, le parti du Ras- 
semblement progressiste unioniste 
flUP.TJ.) égyptien, dirigé par 
M. Kholod Mohieddïne. a exprimé 
son soutien à la politique inté- 
rieure et économique du président 
Hosni Moubarak, tout en réité- 
rant son rejet des accords de 
Camp David. 


avait fait six morts et seize 
blessés parmi des colons israé- 
liens. Le procureur militaire, le 
co mm a n da n t Haïm Gruenwald, 
a causé une surprise en requé- 


accusés, Adnan Jaber, Teissir 
Mahmoud Taha. Tasser Hussein 
El Zayadat et Mohammed Abdel 
Rahmkn ShoubakL membres du 
Fath, âgés de vingt à trente ans. 
Au président du tribunal, qui lui 


i des instructions : 
evrait être conm_ 
17 novembre. — (AP P., AP.) 


Syrie 

U PARTI COMMUNISTE 
N'A PLUS D'ÉLU 
AU PARLEMENT 

Damas (Reuter, APJP.). — La 
totalité des 196 sièges du Conseil 
du peuple (Parlement syrien) 
mis en jeu lors des élections qui 


au pouvoir & Damas, a annoncé 
le ministre de l’intérieur, le géné- 
ral Nassexeddin Nasser, mercredi 
II novembre. 

Le Baas contrôle 0) % des 
sièges, le solde étant réparti entre 
ses partenaires au sein de la coa- 
lition gouvernementale (socia- 
listes unionistes socialistes arabes, 
et Union socialiste) à l'exception 


notable du parti communiste, qui 
-e compte plus d'êlu. 

Ayant décidé de ne pas présen- 


fois depuis la création du PJIJ. 
en 1972. le P.C. de M. Khaled 
Bagdache a vu ses six candidats, 
portant l’étiquette a indépei 
dante s, battus aux élections 


f remise dte caisse* de. jftbfe iàjjSrf 15 mnenan 

i jU /° 

| TAPIS D’ORIENT 

t 

E DEPCnS 1884. SPÉCIALISTE DU TAPIS PERSAN 
1 4, RIE DE PENTHEVRE 

. taW - MCm : MtommO - 2655043 + 

du hmdi au samedi inche, de 10 à 19 heures 

. ouvert mmm . is tovembre 


Les chefs d'Etat du Golfe soulignent la nécessité 
de maintenir la région 
à l'écart des rivalités étrangères 

bonne place à l'ordre du jour. 1e 
communiqué précise que les mi- 
nistres de la défense du C.C.G. se 
réuniront pour définir les priori- 


de délibérations entre le roi Kha- 
led d'Arabie et les souverains des 
cinq émirats de la péninsule Ara- 
bique (Koweït, Bahreïn, Qatar. 
Emirats arabes unis et Oman). 
Dn communiqué précise que les 
parti ci pan tô ont approuré le plan 
Fahd pour un règlement du 
conflit du Proche-Orient et sont 


tiendra à Fès. à partir du 25 no- 
vembre, «dans le but de définir 
une position arabe commune sur 
le -problème palestinien z. 

Les dirigeants du C.C.G. se 
sont engagés à déployer c des ef- 
forts intensifs pour parvenir à 
l’unité des rangs arabes sans 
faire toutefois allusion à I Egypte, 
dont la participation à la Lieue 


__ Israël. Le communiqué 

ligne qu'il ne saurait y avoir de 
paix équitable au Proche-Orient 
tant qu Israël n'aura nas évacué 
les territoires occupés et que les 
colonies juives qui y ont été im- 
plantées n’auront pas été déman- 

Les dirigeants du Golfe ont éga- 
lement signé un accord économi- 
que qui couvre une grande variété 


tés garantissant l'indépendance et 
la souveraineté de chaque, pays 
membre. Le communiqué rejette 
« toute tentative de la. part de 
puissances étrangères pou 
créer des bastions dans la. ré- 
gion 3 . 

Les chels d'Etat ont souligné la 
nécessité de maintenir la région 
à l’écart des rivalités extérieures 
et critiqué, en particulier, la pré- 
sence des flottes et des bases — 1 
lit a 1res étrangères. Ils ont 
outre déclaré qu’ils étalent prêts 


sécurité et la stabilité du 
Golfe. 

Us ont estimé que la situation 


. Afghanistan constitue un dan- 
ger pour la région et pour la pair 
du monde, et ont rappelé que le 


d'un règlement politique fondé 
sur le retrait immédiat des 
troupes soviétiques- Es ont enfin 
décidé de réunir le prochain 


• Bombardement israélien di 
Sud-Lfoan. — Pour la premiêrt 
fois depuis la trêve conclue li 
24 juillet, l'art iiierie israéiiei 


israélienne, a annoncé le porte- 
parole rai li ta ire des forces pales- 
tino -progressistes. — (AP P.) 


Front de la fermeté (Syrie, Libye, 
Algérie, Sud-Yémen, plus l’O-L-Pj 
se réuniront, le 17 novembre, à 
Aden, salon des sources palesti- 
niennes, pour définir l’attitude 
ou'ils adopteront à l'égard du 
plan Fahd' au sommet de Fès. 
La convocation d’une telle réu- 
nion areit été réclamée par la 
Libye. 

Enfin, le minis tre israélien des 
affaires étrangères. ML Shamir. 
a jugé « regrettable » la décla- 
ration faite mardi par le prési- 
dent Reagan en faveur du plan 
Fahd (ie Monde du 12 novembre), 
tandis qu'une mission parlemen- 
taire israélienne a entamé, mer- 
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ASIE 


IA Vffllï DE Mme SANDHf 
A PARIS 

(Suite de la première pagej 

On ne peut pas non plus attendre 
de résultats concrets en ce qui 
concerne l'important projet auto- 
mobile, envisagé depuis maintenant 
plus d’un an par le gouvernement 
Indien, bien que deux firmes fran- 
çaises, Renault et' Peugeot, àolènt 
sur tes rangs (1). Ce dossier Illustre 
fort bien la patience requise de tout 
partenaire étranger qui entend coite- - 
borer avec l’Inde. 

Ainsi, la visite de Mme Gandhi à 
Paris ne semble devoir accoucher 
d'aucun « projet-phare - da l'ampieia- 
de celui qui avait été décidé . au 
terme de la visite de M. Giscard 
d'Estaing à Delhi, en janvier T98Q, 
et qui concernait la mise en œuvre. _ 
par Pechlncy, d’un vaste programme 
de production d’aluminium dans. 
l 'Orissa. 

En fart, il faudra sans doute 
attendre encore un peu pour pouvoir 
apprécier les fruits de ta nouvelle 
- ère franco-indienne » annoncée par _ 
M. Chaysson. Il y a de •bons dos- 
siers -, entend-on Ici, mais Hs ne 
sont - pas encore tout à fait mûrs ». 
En attendant, on se contentera donc 
de signer des accords plus limités, 
sur le charbon (la France sa verrait 
notamment confier C exploitation d'un 
gisement minier dans r Orissa) et sur 
l'électricité. Paris étant chargé de 
la mise en œuvre d’un projet de 
250 millions de roupies (2) à Ban- 
galore. (I est également question d'un 
accord sur l’environnement et dis 
la mise en place d’un groupe de 
haut niveau sur l'énergie. 

Coopération d’égal à égal 

Côté Indien, on aurait ressorti un 
vieux dossier concernant la création 
d'un port à Nhava-Sheva, près de 
Bombay, projet ' dont l' amp tour 
(5.5 miiliards de roupies) exigerait 
un examen approfondi. La partie 
française place de grands espoirs 
dans la coopération en matière de 
télécommunications, domaine où sa 
technologie pourrait permettre à 
l'Inde de faire le bond en avant 
qui s'impose. Une offre globale 
serait avancée â ce sujet par la 
France, qui estime pouvoir répondre 
aux énormes besoins des indiens. 

Enfin, Il aurait été décidé de 
créer un institut franco-indien pour 
les études avancées (Indo Fr&nch 
tnstltute for Adi'anced Studios), des- 
tiné à promouvoir, au plus haut 
niveau, des recherches conjointes 
dans des secteurs tels que l'électro- 
nique, l'informatique, l'espace, la 
physique, la bloconveraion et r éner- 
gie solaire. Cet institut, que l'on 
compare ici & ce que fut Princeton 
avant la guerre, constituerait ainsi 
une structure d'accueil pour les 
efforts français en Inde dans le 
domaine de la rechercha 

Une Initiative à laquelle la France 
attache une grande importance, dans 
la mesure oii elle illustre cette coo- 
pération d'égal è égal, que Paris 
entend également mener avec un 
pays qui, rappelle-t-on, disposa de 
la troisième communauté scientifique 
et technique du monda. Reste 
l'effort financier que la France serait 
prête à consacrer à cette coopé- 
ration. On l'annonce « important », 
sans vouloir an dire davantage. 
Toutefois, il sera difficile de faire 
moins qu’en Janvier 80, époque à 
laquelle la France avait mis à la 
dlspositoin de l'Inde, H est vrai 
« â titre exceptionnel », une somme 
de 1 milliard de francs, dont 400 mil- 
lions destinés au financement da 
projet de l'Orissa. 

Dans le domaine international, les 
rôles complémentaires joués par les 
deux pays dans leur zone d'influence 
respective — l'Asie et le tiers-monde 
pour l'Inde, l'Europe, le Proche- 
Orient et l'Afrique pour la France — 
pourra tout leur permettre de favo- 
riser la détente et te dialogue Nord- 
Sud. 

Mais reste aussi, sur un tout aube 
plan, la constatation d'un journaliste 
Indien qui relevait, mercredi, combien 
la France et J'Inde contemporaines 
étalent peu Informées l'un a sur 
l'autre et se demandait comment une 
coopération bénéfique et durable 
pouvait être bâtie sur « une telle 
ignorance mutuelle ». 

PATRICK FRANGES. 


(1) 




la firme Cltroés aurait également 


soixante centime®. 


= environ 


Vietnam 

• I/UJL&S. va aUoaer au Viet- 
nam une aide d’urgence en 

produits de première néces- 
sité. Cette assistance excep- 


des produits pétroliers et biens 

de consommation courante 

pour la période de la fin de 
Vannée 19S1 s. EDe a pu être 
décidée è la salie de la visa» 
au greaaJfn, au débet de sep- 
tembre. de MM. Le Duan, 
secrétaire générai du P.C.V H 
et To Huu, premier Ytee- 

nr wnlw mi afe teft : Oattfi TriÊÈte 

semble par adUeuis c on fi r mer 
le râle impartant joué par 
M. To Huu dans l'équipe gou- 
vernementale en place. 


P’ 








P AÇGE qu'elle est te fille de Jawaharlal Nehru, 
idéaliste brillant qui gouverna l'Inde pendant 
quinze ans, après l'indépendance, en 1947, 
et contribua a la doter de structures modernes, 
parce qu'elle dirige depuis douze ans (après un 
effacement de 1977 à 1979) avec autorité, voire 
autoritarisme, un pays de 680 millions d'habitants, 
dont la plupart sont très pauvres, parce que, enfin, 
C'Bst une femmef, Mme Gandhi jouit, à l'étranger, 
d’une popularité indiscutable quoique, parfois, 
controversée. Elle a fait, en janvier 1980, un retour 
triomphal au pouvoir, dont elle avait été chassée 
par une coalition hétéroclite, en mars 1977. Le 
parti gouvernemental, le Congrès-! (Indira) dispose 
de la majorité absolue dans la Chambre du peuple 
et malgré les lattes de factions, semble assuré 
d’une certaine pérennité. Il contrôle aussi les prin- 
cipaux Etats de l’Union et obtiendra sans doute 
les deux tiers des sièges dans la Chambre haute, 
en avril 1982. Le premier ministre pourra dès lors, 
s'il le souhaite, amender la Constitution et instau- 
rer un régime présidentiel. 

Mais Mme Gandhi en a, depuis longtemps, 
épousé le style ; elle « règne » à nouveau souverai- 
nement Sa force, c'est en somme, la faiblesse et 
tes divisions de ses adversaires. L'opposition 
modérée — conservateurs, hindouistes, libéraux, 
agrariens, socialistes — commence seulement à 
tirer la leçon de son échec de 1980 et de res- 
serrer ses rangs. Les deux grands P.C., le pro- 
soviétique et celui indépendant de Moscou et de 
Pékin (marxiste), parlent d'union, mais ont bien 
entendu du mal à passer aux actes. Ils ne peuvent 
en aucun cas menacer l'hégémonie du Congrès. 
Actuellement d’ailleurs, seul le P.C. marxiste 
«fient» l’important bastion du Bengale, en tirant 
avantage, si l'on peut dire, d’une situation sociale 
■ explosive». Cependant, le Congrès accepte mal 
d’autres formations que lui è la tâte des Etats 
fédérés et oeia réduit considérablement la liberté 


d’action, y compris dans le domaine économique, 
du gouvernement communiste de Calcutta. Dure- 
ment réprimé, en 1971, le mouvement d'inspiration 
révolutionnaire maoïste qui avait pris naissance 
dans cette partie de l’Inde a fait long feu et cer- 
tains de ses membres sont môme, aujourd’hui, 
parie mental res_. 

NI Idéologue ni socialiste, avant tout prati- 
cienne de 1a politique, pragmatique rompue à 
l'exercice du pouvoir, mais quelque peu usée par 
lui, Mme Gandhi prépare-t-elle, à soixante-six ans, 
sa succession, avec des arrière-pensées de 
dynastie ? Après la mort accidentelle de son fils 
cadet Sanjay, l'aîné Rajhr s'est lancé, à son tour, 
en politique un peu contraint et forcé. Las médias 
indiens ont imposé de lui l'image d'un homme 
acceptable. Sous prétexte d’aider sa mère, il 
assure dans l'ombre, depuis son élection à la 
Chambre du peuple, un pouvoir occulte et se fami- 
liarise avec les dossiers. 

Dans la mesure où ni l'opposition ni les syn- 
dicats ne sont menaçants, l’Inde est peut-être 
pour quelque temps à l’abri d'un nouveau régime 
d'état d’urgence, comme entre 1975-1977. Cepen- 
dant, le gouvernement et l'administration comptent 
des partisans de la manière forte. L’interdiction 
des grèves dans les services essentiels risque de 
provoquer des réactions violentes. Les cultivateurs, 
choyés par la précédente coalition, ont eu l'occa- 
sion de manifester contre une politique des prix 
agricoles qu’ils ne jugent pas suffisamment encou- 
rageante. Mme Gandhi réclame des chefs des gou- 
vernements locaux et des hauts fonctionnaires une 
loyauté inconditionnelle... Un système peu à peu 
s'impose, qui n'est pas tout à fait la démocratie 
dont se réclame l'Inde. 

Certes, malgré la place qu’elle occupe dans 
la nation (un million de soldats de métier) et 
l'importance de son budget, l'armée, formée 
encore aux traditions britanniques et mobilisée à 


toutes les frontières du pays, n'aspfre apparem- 
ment pas à prendre le pouvoir. Autre singularité : 
la complexité de la vie politique nationale et 
provinciale, qui Intègre différents facteurs antago- 
nistes : castes, religions, langues, régionalisme, 
etc. Ces facteurs et les disparités économiques et 
sociales énormes alimentent des tensions, campa- 
gnes d’agitation, qui sont autant de soupapes de 
sûreté. L’Inde tolère ainsi une forte dose d'insta- 
bilité sans que le gouvernement central ne s'en 
émeuve ou ne soit menacé. Il dispose de moyens 
répressifs étendus et n'hésite pas, le cas échéant, 
à appeler l’armée à la rescousse. 

On ne peut nier que l'Inde ait fait dans le 
domaine économique et même social des progrès, 
ni que les inégalités, entretenues par le système, 
ne se soient aggravées. Avec un P.N.B. de 
190 dollars par habitant. l'Inde demeure un grand 
pays sous et très Inégalement développé. Elle est 
néanmoins au treizième rang des pays industria- 
lisés. compte une classe d'entrepreneurs très 
actifs, des agriculteurs qui ne craignent pas d'in- 
nover. Longtemps compromises par des goulets 
d'étranglement, les Industries de base commen- 
cent à se redresser depuis le début de l'année. Le 
nouveau gouvernement de Mme Gandhi met en 
place une politique économique un peu plus 
libérale, à grands renforts d'emprunts et d'aides 
extérieurs. La production agricole continue de 
subir les contrecoups de l'Irrégularité de la mous- 
son, mais progresse en moyenne, sans toutefois 
permettre un accroissement de la consommation 
individuelle de céréales et légumineuses. Le fait 
que la croissance de la population ne s'est pas 
ralentie autant qu'espéré y est, bien entendu, aurai 
pour quelque chose. L’Inde prévoit, pour le proche 
avenir, le même faux de progression de l'économie 
qu'au cours des trois années précédentes : 3.5%. 

Elle a déjà montré son niveau technique en 
fabriquant des fusées spatiales et des satellites. 


et en faisant exploser un engin atomique en 1974. 
Mme Gandhi a dit qu'elle jugeait nécessaire pour 
le développement de son pays de poursuivre ces 
efforts. 

La politique extérieure de l'Inde est dominée 
pas sa volonté de se poser en puissance locale 
dominante et les séquelles de conflits avec ses 
deux voisins, le Pakistan et la Chine. Les conten- 
tieux, notamment territoriaux, constituent évidem- 
ment des obstacles à' toute amélioration des 
rapports avec eux. 

Les Indiens ee sont montrés préoccupés par 
l'intervention soviétique dans leur zone d’influence, 
en Afghanistan, mais, plus encore, par le fait que 
l'administration Reagan l'a prise pour prétexte 
pour voler au secours du Pakistan, devenu à 
nouveau l'allié privilégié des Etats-Unis en Asie 
méridionale. Les deux pays du sous-continent se 
trouvent de ce fait à nouveau lancés dans une 
course aux armements à laquelle la France prête 
de part et d’autre main-forte. Les relations de 
New-Delhi avec Washington manquent actuelle- 
ment pour le moins de confiance, mais elles ne 
sont pas pour autant très chaleureuses avec 
IUR.S.S. Les Indiens ont tenu, par exemple, à ne 
pas célébrer avec éclat, en août, te dixième anni- 
versaire du traité d'amitié et de coopération qui lie 
les deux pays. La sympathie, voire la compréhen- 
sion, que l’Inde a manifestée à l'égard de la pré- 
sence soviétique en Afghanistan et vietnamienne au 
Cambodge, même si ses sentiments s'expliquent 
par le souci de contenir l'impérialisme américain 
et l'action de Pékin, altère quelque peu l'image de 
l'Inde pays non aligné. Et si elle porte haut sa 
volonté d'indêpendanoe, elle s'accommode tout 
compte fait bien d'une assez forte dépendance 
économique à l’égard du monde occidental, y 
compris des Etats-Unis. 

GÉRARD VIRAT ELU, 




La coopération franco-indienne : 
des possibilités sous-exploitées 


La révolution verte : 
une croissance aux fruits mal répartis 


E N visite officielle à New- 
Delhi, en août dernier, le 
minis tre français des rela- 
tions extérieures, M. Claude 
Cheysson, évoquant l’état des 
relations bilatérales franco- 
indiennes, n’avait pas mâché 
ses mats. « Sans vouloir critiquer 
personne, avait- Q alors déclaré, 
ü fout reconnaître que l’état de 
nos relations était, encore récem- 
ment, presque incroyable, compte 
tenu de la dimension de Y Inde. » 
Les chiffres, fl est vraL parlent 
dteax-mêmes. Publiée an prin- 
temps dernier, une note des 
services d’expansion économique 
français en Inde relevait, par 
exemple, qu’en cinq ans, la pro- 
gression du commerce bilatéral 
n’avait atteint que 40 % (en 
valeur), soit une moyenne 
annuelle de 7 %. Elle constatait 
également que nos importations 
s’étaient accrues plue rapidement 
que nos exportations (1) et 
que, traditionnellement défici- 
taires. nos échanges avec ce 
pays n'avaient été rééquilibrés, 
en 1980, qu’à la suite de nos 
ventes d’Airbus — dix appareils 
vendus Jusqu’à présent — et de 
produite métallurgiques. 

Ainsi , en 1979 (2), la France 
ne figurait qu’au onzième rang 
des fournisseurs de l’Inde, der- 
rière, notamment, l’Irak, lirait, 
le Canada et la Malaisie, et au 
huitième rang de ses clients, 
derrière la Belgique et les Pays- 
Bas. En termes de part de 
marché, les chiffres illustraient 
encore mieux la faiblesse de 
notre présence en Inde, nos 
ventes ne représentant que 3,3 
de ses Importations totales et 
nos achats que 3,1 % de ce 
qu’elle vendait à l’étranger. 
Quant à la place du commerce 
franco - indien dans nos 


échanges extérieurs, elle était 
encore bien plus faible, puisque 
l’Inde n’était, que le quarante- 
septième fournisseur de la 
/France? avec une part de marché 
de 0,26 %, et que nos ventes à 
l'Inde ne représentaient que 
0,31 % de nos exportations, ce 
qui plaçait ce pays ou quarante- 
cinquième rang de nos clients. 

En -matière de coopération 
technique et industrielle, la 
situation n'est guère plus bril- 
lante, surtout si on la compare 
à celle de nos principaux concur- 
rents (les Etats-Unis, le Japon, 
la RFA. et la Grande-Bretagne). 

Si dans les années 50 l'Indus- 
trie française a participé à la 
mise en place de l'infrastructure 
indienne de base (sidérurgie, 
électronique, nucléaire, notam- 
ment),' les hommes d’affaires 
français ont ensuite délaissé 
quelque peu un pays qui reste, 
certes, l’un «tes plus pauvres 
du mande mois qui n’en est pas 
moins la treizième puissance 
industrielle du globe Avec la 
troisième communauté scienti- 
fique et technique. 

On note, cependant, depuis 
quelques années, une recrudes- 
cence de l’activité des sociétés 
françaises en Inde. Ce regain 
d’activité se concrétise, notam- 
ment, par des accords de coopé- 
ration Industrielle, constitués par 
des contrats de cession de licen- 
ces et de savoir-faire, qui doivent 
être approuvés par le gouverne- 
ment Indien en fonction de sa 
politique industrielle. Ce dernier 
protégeant avec minutie l'Indus- 
trie locale contre les Importa- 
tions concurrentes, de tels ac- 
cords sont, en fait, le principal, 
voire, dans certains cas, le seul 
moyen, d'accéder au marché In- 
dien. On peut regretter, dans ces 
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conditions, que seuls 270 contrats 
de ce type (5% du total), aient 
. été conclus, de 1957 à 1980, en- 
tre Industriels français et par- 
tenaires indiens, ce qui situe la 
France au sixième rang des four- 
nisseurs de technologie de l’Inde, 
loin derrière le Royaume-Uni 
(1345), les Etats-Unis (1096) et 
l'Allemagne fédérale (998), qui 
fournissent à eux trots péès des 
deux tiers du total loin aussi du 
Japon (502) et de la Suisse (328). 
En 1980, vingt-quatre accords de 
cession de licences fait été conclus 
entre firmes françaises et Indien- 
nes. 

A noter que ces contrats, outre 
des cessions de licences rémn- 

de redevances ou de sommes for- 
faitaires, comportent, presque 
toujours, une clause d’assistance 
technique en personnel. Enfin , 
une trentaine de collaborations 
incluent également une partici- 
pation financière dans le capi- 
tal du partenaire indien. Tel est 
le cas, par exemple, de Creusot- 
Lolre, de Fechiney, de Khûne- 
Poulenc et dUgine-Aclex. 

Reste que très rares sont les 
entreprises françaises qui vont 
Jusqu'au bout de la logique in- 
dustrielle et commerciale en ac- 
ceptant d’investir en Inde, étant 
bien entendu que ce pays n’ac- 
cepte d’investissements étrangers 
que s’il y a transfert de techno- 
logie (3). D’où la modestie des 
investissements français en Inde 
qui, en 1980, s’élevaient à en- 
viron 70 millions de francs (sur 
un total de quelque 10 milliar ds 
de francs) contre 4,6 milliards 
de francs pour les Britanniques. 
2 milliards de francs pour tes 
Américains et un demi-milliard 
de francs pour les A lle mand s. 

PATRICK FRANGES. 

(Lire la mite page 10.) 
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L ’agriculture indienne . 
se porte . mieux qu’dû le 
croit d’ordinaire. La popu- 
lation de J'Inde, entre 1951 et 
1881, est passée de 361 millions & 
683 Twiiiinma d’habitants, soit une 
progression de 89 % en trente 
ans. Or, la production v iv riè re 
du pays (céréales et légumineu- 
ses), qui représentait en moyenne 
58 mHIions de tonnes par an 
pendant tes années 1951-1954, 
s’est élevée & 132 rrrHUnnc de 
tnnnflH en 1960-1981, très bonne 
année, il est vrai. Mais la 
moyenne des récoltes vivrières 
depuis 1976-1976 s’établit tout 
de même aux alentours de 
120 millions de tonnes par an. 
Autrement dit, la production 
alimentaire a pins que doublé 
en moins de trente ans, dépas- 
sant ainsi quelque peu rénonne 
croissance de la population. En 
terme de taux de croissance, le 
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progrès n’est, pas exceptionnel, 
mais il n’en est pas moins supé- 
rieur, par exemple, à .celui de 
l'agriculture japonaise ayant son 
démarrage du dernier' après- 

guerre. 

Ce progrès pendant les années 
I960 a été obtenu en grande 
partie par l’augmentation de la 
surface cultivée, mais celle-ci, 
au cours de la décennie suivante, 
ayant atteint ses limites, c’est 
l'augmentation du rendement et 
de la productivité qui a permis 
de poursuivre la croissance. 
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programme de substitution de 
variétés de céréales & haut ren- 
dement aux variétés tradition- 
nelles robustes mais moins pro- 
ductives. Les nouvelles variétés 
exigeaient beaucoup d’engrais et 
d’eau, une culture très soigneuse, 
des traitements efficaces contre 
les maladies, auxquelles elles sont 
plus vulnérables. Pour atteindre 
rapidement le rendement te plus 
élevé, le programme fut appli- 
qué dans les régions tes plus 
fertiles et les moins vulnérables 
aux irrégularités de la mousson, 
Ceet-à-dire bien irriguées, ü 
concernait avant tout le riz et 
le blé et, secondairement, le mais 
et certains millets. En 1973-1973, 
tes nouvelles variétés couvraient 
22 maliens d'hectares, soit près 
du quart de la surface totale 
affectée à ces cultures. 

(Lira la suite page 15 J 
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La coopération franco- indienne 


(Suite de la page 9.) 

Les participations françaises se 
concentraient dans trois secteurs 
(aciers spéciaux, chimie et méca- 
nique de précision) auxquels on 
pouvait ajouter la construction 
mécanique et électrique et la 

p harmaci e 

La quasi -totalité des investis- 
sements français ayant été réa- 
lisés sous formes d'apports en 
nature (ce qui explique qu’il 
s'agit, le plus souvent, de par- 
ticipations nettement minoritai- 
res ), les intérêts français n'ont 
guère été concernés jusqu'ici 

par la législation Indienne de 
1973 sur les investissements 
étrangers, qui plafonne à 40 ^ 
la part maximale des capitaux 
de non-résidents dans une société 
locale- Dn régime particulier est 
toutefois réservé aux entreprises 
fortement ou exclusivement ex- 
portatrices (la part peut alors 
aller jusqu'à 100 %) et aux pro- 
jets faisant appel à das techno- 
logies très avancées et permet- 
tant d'approvisionner le marché 
intérieur indien, et pour lesquels 
la limi te est portée à 74 
D'une manière générale, les fir- 
mes indiennes entendent conser- 
ver la maîtrise des projets 
réalisés en collaboration avec des 
partenaires étrangers. 

Reste que le manque d 'agres- 
sivité des firmes françaises en 
matière d'investissements ne 
facilite pas leur conquête de 
nouveaux marchés, cette forme 
d'implantation, associée à un 
contrat de cession de licence, 
étant en effet la seule qui garan- 
tisse une certaine pérennité de 
ia présence étrangère en Inde. 
D’une part, parce que les ventes 
au coup par coup sont systéma- 
tiquement découragées. D'autre 
part, parce que les accords de 


coopération industrielle sont 
limités à huit ans. De pins, 
investir, c’est se permettre d'avoir 
une connaissance précieuse des 
milieux industriels indiens, et, 
aussi, de pouvoir apprendre à 
travailler avec un partenaire 
Indien, ce qui peut être la dé 
de succès futurs. 

Compte tenu du poids indus- 
triel et politique de l’Inde dans 
certaines régions du globe, no- 
tamment dans les paye du tiers- 
monde, la présence de l’industrie 
et de l'ingénierie Indiennes, sur 
le marché mondial, déjà relati- 
vement importante, ne peut en 
effet que s'accroître dans l’ave- 
nir. 33 est donc tout à fait pos- 
sible d’envisager que des firmes 
françaises soient associées à des 
projets en pays tiers confiés â 
des entrepreneurs indiens. Une 
telle coopération peut être, pour 
une firme étrangère, un moyen 
d'accéder ensuite au marché 
indien. Or la filière de la «joint 
ventura » (collaboration conjoin- 
te) avec des firmes indiennes est 
aujourd’hui très peu utilisée par 
des sociétés françaises. 

Le dynamisme dont fait preuve 
si ce domaine l’industrie indien- 
ne explique qu’elle y ait remporté 
d'impressionnants succès, notam- 
ment dans les pays du golfe Per- 
sique. Or, à l’exception de la 
construction de l'aéroport d’Abu- 
Dhahi, la France n’est pratàque- 


7 au 12 décembre, dans quatre villes 
de l'Inde, une semaine française des 
techniques' avancées au cours de 
laquelle seront prononcées une 
soixantaine de conférence s d’un haut 
niveau technique et edenttflque. 
Cette manifestation est organisée 
par le C.F.C.B. avec l’appui d'orga- 
nisations professionnelles Indiennes 
représentatives. 

(5) 4, boulevard Voltaire. T«é- 


ment associée à aucune firme In- 
dienne pour des projets en pays 
tiers. 

Pourtant, les industriels in- 
diens paraissent très bien infor- 
més des possibilités techniques 
françaises. Ainsi s'agi t-Q moins 
pour les industriels français de 
faire connaître leurs produits 
ou leur technolor-e de 

savoir les proposer et de cher- 
cher, sur le marché indien, 
d’éventuels partenaires. D’où 
l'insistance avec laquelle une 
note du poste d'expansion éco- 


nomique de New-Delhi, consa- 
crée aux c moyens de nature à 
élargir la présence française en 
inde n, préconise-t-elle la par- 
ticipation de firmes françaises 
aux foires locales ou à l’organi- 
sation de missions sectorielles et 
de semaines techniques (4). 
L’objectif étant de favoriser, 
d’une manière ou d’une aune, 
« ta venue d'industriels décidés 
à consacrer à l'Inde te temps et 

les moyens nécessaires pour 

nouer des relations d’affaires 


Logistique et 


Dans cette conquête du mar- 
ché indien à laquelle ils sont 
désormais invités de manière 
pressante, les industriels fran- 
çais peuvent, d’ores et déjà, 
compter sur une logistique non 
négligeable, qui contribue de 
plus en plus ou développement 
de la coopération franco- indien- 
ne. Au niveau public d’abord, 
avec un comité mixte franco- 
indien qui se réunit chaque an- 
née à l’échelon des ministres 
du commerce, et tous les six 
mois au niveau de hauts fonc- 
tionnaires. Dans le domaine de 
la coopération scientifique, 
technique et culturelle, des com- 
missions franco-indiennes exis- 
tent également. Enfin, un orga- 
nisme dépendant du ministère 
français des finances, l’ACTIM. 
association pour la coopération 
technique et industrielle, orga- 
nise des stages de formation 
technique au profit d’ingénieurs 
et techniciens indiens. 

Au niveau privé, il existe, 
depuis 1976. une chambre de 
commerce et d’industrie indo- 
française, dont le siège est â 
Bombay et qui regroupe essen- 


tiellement les exportateurs in- 
diens vers la France. Une cham- 
bre de commerce franco- indienne 
a été constituée récemment à 
Farts (S). Enfin, la Fédération 
des chambres de commerce et 
d’industrie indiennes, la FICCL 
qui représente environ cent mille 
entreprises et cinq millions de 
personnes, et le Centre national 
du patronat français (C-NFF.» 
ont ' décidé de créer, en juillet 
1980. une entité commune, ie 
Comité franco -indien, destiné â 
être un forum régulier et re- 
connu pour les discussions sur 
le commerce, l’investissement et 
les relations commerciales entre 
les secteurs privés e: publics des 
deux pays (le Monde du 22 juil- 
let 1980). 

En ce qui concerne la structure 
bancaire, la Banque d’Indochine 
et de Suez vient d’ouvrir une 
agence â Bombay, où le Crédit 
lyonnais aura désormais un bu- 
reau de représentation qui vien- 
dra s’ajouter â ceux de la 
Société générale et de la B.NF. 
icette dernière a également des 
guichets â Bombay et â Cal- 
cutta) situés â New-Delhi. Plu- 


sieurs firmes ou organismes ont 
par ailleurs des délégués dans 
la capitale indienne, notamment 
l’O râa Thomson, Renault, lu 
Compagnie générale de radio- 
logie et bientôt Pechmey. 

Reste, bien entendu, le nerf 
de la guerre, c’est-à-dire l’ar- 
gent. Depuis 1961, la France 
participe au consortium d’aide 
à l’Inde. Depuis cette date elle 
a déboursé plus de 4 milliards 
de francs, contribuant ainsi pour 
2.1 Tr au total de l’aide reçue 
par ce pays, contre 7.7 % pour 
la RFA. et 7,5 ?o pour la 
Grande-Bretagne. Les protocoles 
financiers annuels constituent la 
majeure partie de cette aide qui 
prend la forme de crédits privi- 
légiés (prêts du Trésor et cré- 
dits commerciaux) destinés â 
l’achat de matériel français et 
comporte un >: élément-don » de 
l’ordre de 30 

Aux termes du plus récent 
protocole, signé le 5 juin 1980, 
la France a mis à la disposition, 
de l'Inde une somme de 1 mil- 
liard de francs, dont 400 mil- 


lions pour le financement de 
la construction, par Fechiney, 
d’un complexe aluminium dans 
l’Orissa, 360 minions pour des 
projets Industriels divers et 240 

millio ns au titre de l’aide à la 
balance des paiements, a noter 
que des projets particuliers peu- 
vent également être financés 
hors protocole. 

Le milliard débloqué lors de 
la visite de M- Giscard d’Es- 
tja.in g en janvier 1980 risquant 
fart d’être rapidement croqué, 
notamment & des firmes fran- 
çaises sont associées au projet 
d’usine sidérurgique de Para- 
dip (Orissa), un nouveau pro- 
tocole devrait être signé pro- 
chainement et pourrait fifre an- 
noncé lois de la visite de 
Mme Gandhi à Paris. Ce n’est 
qu’à ce moment que Ton sauta 
Gi la France, ainsi que l’avait 
inisLfi£ entendre M. Cheysson à 
Delhi, entend réellement « faire 
plus s en faveur de la coopéra- 
tion franco- Indienne. 

PATRICK F RANG ÉS. 


Réussir en Inde 



Le vrai 




Renault désigne d’abord le premier groupe industriel français. 
Largement en tête de la production des automobiles, 
de camions, de cars et d'autobus, nous fabriquons aussi 
des tracteurs, des moteurs marins, des bicyclettes, 
des tondeuses à gazon... 

Notre diversité recouvre un autre sens du mot Renault: 
la qualité, sans laquelle nous n'aurions pas conquis une place 
enviée dans plus de 150 pays où nous vendons nos produits. 
Mais s'il est un sens du mot Renault qui nous tient le plus à cœur, 
c'est celui de Service, omniprésent et amical, que 
chacun de ceux qui fait confiance à notre marque est en 
mesure d'apprécier chaque jour. 


L ’ECOLE supérieure de com- 
merce de Pans a sorti 
récemment un c a h I e r 
d’études eï de recherche intitulé 
Réussir en Inde : les fadeurs- 
clés du succès. Ce cahier a pour 
objectif d’identifier les facteurs 
explicatifs de 3uecès et des 
échecs en matière de collabo- 
ration économique et industrielle 
franco-indienne. Il décrit la rés- 
ilié économique industrielle 
indienne, explique le fonction- 
nement de deux grands groupas 
du secteur privé indien (Birla et 
Tata). analyse Iss modalités de 
collaborations étrangères en 
Inde et le râle des principaux 
interlocuteurs dans les deux 
pays, présente les collabo- 
rations franco-indiennes exis- 
tantes. enfin, expose les facteu ra- 
clés de succès pour des entre- 
prises françaises qui désirent 
développer leurs échanges et 
leurs investissements dans ce 
pays. 

Selon cette étude, les repro- 
ches fes plus fréquents énoncés 
par les firmes françaises à 
l’égard de l’Inde seraient les 
suivants : 

— L’administration y serait 
trop lente, lourde, complexe, 
autarcique, voire opposée au 
progrès ; 

— Complexité des circuits de 
paiement, retards de paiement du 
secteur public, montant des 
royalties limité à 5 B /o du chiffra 
d'affaires du partenaire indien ; 

— Nécessité de respecter et 
d'utiliser la technologie locale 
avec la recherche simultanés 
d’une technologie très sophis- 
tiquée. alors qu'il y a en. Inde 
un manque de maintenance des 
équipements ; 

— Lenteur et complexité des 
négociations, contrats pas tou- 


jours honorés, coûts élevés, prix 
offerts très bas : 

Refus pur et simple des 

projets clés en main. 

Du côté des partenaires 
indiens, on reprocherait aux Fran- 

Ç3 _ D e ne pas répondre aux 
appels d'offres ou d’ètre trop 
chers par rapport è la co rieur- 
rence (de 30 à 40 */, parfois) : 

— De vouloir placer des 
contrats d'usines clés en main ; 

— De ne pas avoir de techno- 
logies nouvelles disponibles ; 

— De ne pas savoir négocier, 
accorder des conditions spé- 
ciales, rechercher la satisfaction 
de l’autre partie; 

— De ne pes être accueil- 
lants. notamment en France, 
d’être trop conservateurs, peu 
flexibles, de ne pas comprendre 
que le français reste insuffisant 
pour faire des affaires ; 

— De ne pas être - des com- 
merciaux, mais plutôt des bu- 
reaucrates ; 

— De méconnaître la puis- 
sance et le « boom » écono- 
mique indiens. 

En fait, observent les auteurs 
de l’étude, c’est surtout le 
manque d’information et de 
compréhension du fait indien qui 
complique lès négociations. 
Pour aboutir à des contrats 
satisfaisants, il faut donc avoir 
une bonne compréhension des 
mentalités et des Intérêts 
indiens. Aussi est-il pratiquement 
Indispensable d’avoir une repré- 
sentation locale ou d’être asso- 
cié avec une entreprise indienne 
bien Implantée. 

Sur le même thème, une jour- 
née d’étude est organisée le 
10 novembre à Paris. 

★ EjS.CJ, 79. avenue de la 


République. 75011 Paris, té!. 





Mme Gandhi: une force de caractère 


Rèu: 


P EU d’hommes d’Etat auront 
tu leurs contemporains 
leur consacrer autant d'ou- 
vrages : Mme Gandhi fascine 
amis et ennemis pu r les 
contrastes d’âne histoire per- 
sonnelle indissociable de celle 
de l’Inde, d'un personnage 
complexe élevé aux dimensions 
d'un mythe franchissant les 
frontières. S'identifiant à son 
pays depuis le Jour où. enfant 
«rave et précoce, la petite Indiro, 
fit un autodafé de ses poupées 
importées en réponse au mot 
d’ordre nationaliste « achetez 
indien*, elle a si bien persuadé 
l’Inde de cette consubstantialité, 
que des adulateurs avaient, 
en 1975, lancé avec succès le 
slogan « Indira est l 'Inde et 
l’Inde est Indira ». 


Ecartée du pouvoir en 1977, 
apparemment terrassée en 1979, 
Indira Gandhi redevient pre- 
mier ministre en 1980. On pour- 
rait la croire Invincible ; elle 
n'est qu'invulnérable, tirant de 
sa force de caractère sa capa- 
cité de surmonter les pires 
revers de la fortune. 

Née le 19 novembre 1917, deux 
onB avant le premier mouvement 
de masse lancé par le mahatma 
Gandhi, qui, sans être un parent, 
fut un peu un parrain poux elle, 
elle est la fille unique de Jawa- 
harlal Nehru et de sa femme 
Kamala, emportée en 1936 par 
une longue maladie. Bon enfance 
est donc tout entière marquée 
par les épreuves des dirigeants 
nationalistes, dont son grand- 
père Mctflal Nehru et son père, 
plusieurs fois incarcérés. Très 
tôt aguerrie, elle se forge un 
caractère que ses biographes 
décrivent comme volontaire, 
méfiant et plutôt introverti. 
Plus tard, sa formation devra 
beaucoup à ses études à Shan- 
tmiketan, le collège du poète 
Tagore, puis en Suisse, où elle 
prend le goût de la culture fran- 
çaise, à Oxford enfin, d'où elle 
est rappelée en Inde par la 
seconde guerre mondiale. 
En 1942, peu après son mariage 
avec le responsable nationaliste 
Peroae Gandhi, eDe connaît à 


son tour la prison. L’indépen- 
dance venue, le couple sera 
tiraillé par le rôle d’hôtesse dis- 
crète, mate omniprésente, de la 
maison du premier ministre 
qu’elle assumera bientôt auprès 
de son père. En 1959, après la 
mort de soc mari, elle devient 
pendant un an la présidente du 
parti du Congrès, et se sig na le 
à ces fonctions par l’Impulsion 
décisive qu’elle donne au ren- 
versement de la coalition de 
gauche, & direction communiste, 
qui est parvenue au pouvoir 
dans l’Etat du Kérala, à l’ex- 
trême sud du pays, deux ans 
auparavant. 

Nehru disparaît en 1964, miné 
par le choc de la guerre sino- 
indierme de 1962 autant que par 
la maladie. Son successeur, La! 
Bahadur Shastri, homme modeste 
dont les qualités se révèlent 
cependant lois de la guerre indo- 
pakistanaise de 1966, meurt à. 
Tachkent, en janvier 1966, après 
y avoir signé un règlement pro- 
visoire du problème du Cache- 
mire. Homme de confiance de 
Nehru, il a le premier appelé 
Mme Gandhi au gouvernement 
comme ministre de l'information. 
Après lui, plusieurs vétérans du 


Le tempérament de Mme Gan- 
dhi, sa promptitude à parer aux 
attaques avant qu’elles ne pren- 
nent corps, contribuent aux in- 
flexions rapides du système- 
Ma le, au-delà des questions de 
personnes, le problème essentiel 
de l’Inde est celui du choc de la 
modernité. C’est en 1966 que 
commence la « révolution verte », 
qui va permettre un accroisse- 
ment notable de la production 
céréalière ; les années suivantes, 
l'Inde développe sa capacité In- 
dustrielle et technologique, com- 
me en témoigne l'explosion sou- 
terraine d'un premier engin 
nucléaire en 1974. 

Les premiers acquis du mieux- 
être créent des aspirations qui 
traversent la société de courants 
contradictoires, en une politisa- 
tion intense, souvent violente. 
Effet de la démocratie, l'explo- 


par CHRISTINE HURTIG f*> 


groupé autour de Ksmoraj, le 
président du Congrès, préfère un 
premier ministre plus malléable : 
par deux fois, en i960 et au len- 
demain des élections de 1967, H 
Impose le choix de Mme Gan- 
dhi, considérée comme, plus fai- 
ble, pour diminuer l'emprise du 
premier ministre sur le partL 
Mais, en 1967, après des élections 
qui ont vu un recul important 
du Congrès à la Chambre basse 
du Parlement fédéral et dans les 
Etats, un accord cet nécessaire, 
qui fait de Moxarjl Desai un 
vice-premier ministre détenteur 
du portefeuille-clé des finances. 
Ce compromis désastreux pré- 
pare la reprise en main du 
Congrès par le premier ministre 
des reclassements politiques qui, 
souvent artificiels, faciliteront 
une concentration et une centra- 
lisation du pouvoir et provoque- 
ront une érosion du consensus 
national. 


âon de revendications souvent 
parttculariatæ en ébranle la légi- 
timité. Sous la pression d'une 
gauche interne et externe au 
Congrès comme d'une droite qui 
relève la tète, Mme Gandhi cher- 
chera souvent à concilier l’in- 
conciliable pour manifester ta 
extremis une rare détermination 
dam l'adoption des réformes. Ce 
faisant, elle sacrifiera plus d’une 
fois les cadres institutionnels à 


En juiBet 1969, reprenant à son 
compte une partie du programme 
de radicalisation du Congrès, que 
les « jeunes Turcs » socialistes 
du Congrès — dont M. Chandra 
Sekhar, l'actuel président du 
Janata — la pressent d’adopter, 
elle prend de vitesse sas adver- 
saires au sein du parti : sur le 
point de se voir Imposer l'actuel 
président de l'Union, M. Sanjiva 


Reddi, comme candidat- à réfec- 
tion présidentielle du mois 
d’août, eDe- fait tout & coup voter 
une proposition de nationalisa- 
tion des banques qui lui permet- 
tra d'écarter M. Morarjl Desai du 
gouvernement Puis elle se rallie 
à la candidature de M. Sanjlva 
Reddi pour favoriser ensuite 
celle, indépendante, du syndica- 
liste V. V. Gtri et organiser son 
élection. Le parti se divise en un 
Congrès «O» (organisation) et 
un Congrès CR) ( ruling ) qui. 
dirigé par Mme Gandhi, pourra 
se targuer de la nationalisation 
des banques, effectuée en Juil- 
let, et di- soutien d'une majorité 
de parl e men t aires congressistes 
mais rjn i restera néanmoins mi- 


soutien des gauches avant de 
faire dissoudre la Chambre bosse 
sur Téchec d'une réforme que sa 
gauche réclame ^depuis 1967 — 
l’abolition des pensions et privi- 
lèges princiers. La révision cons- 
titutionnelle nécessaire n’ayant 
pas abouti, un décret présiden- 
tiel tourne la difficulté. La Cour 
suprême le déclare inconstitu- 
tionnel, mais, entre-temps, 
l’Assemblée a été dissoute, et 
Mme Gandhi réplique au <r chas- 
sez indira » de la .« grande 
alliance » des partis de l’opposi- 
tion non communiste par un 
« chassez la pauvreté » qm lui 
assure Je soutien des masses et 
trois oent cinquante sièges sur 

hfre. Diverses réformes tendront 
k restreindre la garantie judi- 
ciaire des libertés constitution- 
nelles. provoquant un conflit 
-des pouvoirs qui Ame encore 
malgré de récents accommode- 
ments avec l’inamovibilité des 

magistrats du siège. 


Le faite 4e la gloire et I’usotb dit pregreeeieme 


Fin 1071, la guerre de libéra- 
tion du Bangladesh, permise par 
le traité indo-soviétique du 
9 août et gagnée après un défi 
lancé à la puissance 
renforce la popularité de 
Mme Gandhi. Des années de 
sécheresse, puis les premières 
hausses pétrolières, en grossiront 
les conséquences économiques. 
L'inflation, la montée de la cor- 
ruption, dénoncée comme liée 
aux ressorte du système popu- 
liste qui s’instaure, sécrètent un 
mouvement libertaire bientôt 
dirigé, par le vieux gaTiflb™»™ 
socialisant Jaya Prakash Na- 
rayon. Le mouvement obtient la 
démission d’un gouvernement 
corrompu au Gujarat, prend 
forme au Bihar, mais s'épuise. 
C'est alors que l'élection de 
Mme Gandhi est invalidée pour 
une irrégularité mineure et que 
l’opposition l'emporte au Gujarat. 

Des conseillers suggèrent & 
mvtw Gandhi de promulguer, en 


riposte, l'état d’urgence. Déclaré 
le 26 juin 1975 et justifié par un 
programme de réformes, oet état 
d'exception comporte l'incarcéra- 
tion des principaux parlemen- 
taires de l’opposition, des a Jeu- 
nes Turcs » du Congrès, la 
censure de la presse, la suspen- 
sion de toutes tes libertés, des 
révisions constitutionnelles sur 
lesquelles un autre Parlement 
reviendra. Propagandiste de la 
« nottoefle discipline », Sanjay 
Gandhi, second fils du premier 
ministre, devient, sans 'mandat, 
une personnalité politique de 
premier plan. Des erreurs, des 
excès de zèle administratif et 
policier, des campagnes de sté- 
rilisations ' massives, feront ce- 
pendant perdre les élections 
législatives de 1977 au parti de 
Wttw» Gandhi. 

Personnellement battue, elle 
oppose la raison cPEtat aux 
commissions d’enquête sur l’état 
d’urgence du nouveau gouver- 
nement. Devenue victime, elle 
se fait réélire triomphalement, .■ 
fin 1978, mais est exclue du 


Fadement EDe parvient bientôt 
à redevenir r arbitre d’une situa- 
tion politique bloquée en jouant 
des divisions d’une coalition 
gouvernementale. Après l’éclate- 
ment de celle -d, l'inévitable 
dissolution du Parlement pré- 
pare son retour au pouvoir. Elle 
y revient en janvier 1980, avec 
le concours de Sanjay. qui est, lui 
aussi, élu triomphalement et qui, 
ayant impulsé un renouvelle- 
ment du personnel parlemen- 
taire. parachèvera son œuvre en 
faisant élire, en Juin, dans les 
assemblées de neuf Etats, 
beaucoup de jeunes connus pour 
leur dévouement à sa personne^ 
Devenu l’on des secrétaires 
généraux du Congrès Indira 
(ainsi appelé depuis la scission 
de 1978), Sanjay cumule hon- 
neurs et succès jusqu'au tragique 
accident d’avion dans lequel Q 
trouve la mort en fin juin 198a 

Cependant, l’Inde a changé 
et la mystique de Mme Gandhi, 
figure maternelle souvent 
comparée A l’incarna tkm de 
r ambivalente déesse hindoue, à 
la fois Lakshmi nourricière et 
implacable Kali, n'opère plus de 
miracles. Devant toutes tes 
formes graves d’atteintes â 
Tordre public qui paralysent les 
Etats du Nord-Est et secouent 
de part en part un pays divisé 
contre lui-même par des heurts 
entre communautés de plus en 
plus nombreux et violente, la 
répression demeure impuissante. 
Bq même temps, la présence 
armée soviétique en Afghanistan 
a créé une situation incertaine 
aux frontières. La politique 
étrangère requiert toute l'atten- 
tion du premier ministre. Il 
faut à Mme Gandhi, qui est 
souvent desservis par des fidèles 
à la réputation controversée, un 
appui fiable et dévoué : au 
départ réticent, son fils Rajlv 
s’est fait élire au Parlement. U 
n'a pas l’impétuosité cassante 
de son frère et est bien guidé 
par une c servante de son 
pays » qui oppose aux tempêtes 
la sérénité d'un délicieux sourire 
et le front d’airain d’une 
moderne Jeanne tTArc. Les 
débute politiques de Rajlv 
méritent l'attention. 








Chaussures 
et cuirs 


1 Cf 'TV- ’ 
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T v Notrej réputation 
i internationale : pour 
«les meilleurs %pî - 
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naissance à Karpur 
en Inde où nous 
avons fobriqué des 
chaussures et des 
peausseries ; \T 
-depuis 100 ans.. > 
Nos marques de, 
fabrique « Flex» ÿ 
et « Gofd Mohur.'x'. 
sont synonymes 
de ce qui se fait de 
mieux du point 
de vue quolîté, , 
confort jet durabilité. 


V;’. VgV •; : 






Oui aurait pensé en 1955 date de la 
création de l'EEPC, que l'inde se comp- 
terait aujourd'hui parmi les grandes 
nations industrielles ? Que l'ingénierie 
indienne serait mondialement respectée 
pour la qualité de ses services et do- 
ses produits? Cependant tout cela 
«■est réalisé. 

Les Ingénieurs Indiens et les sociétés 
d'ingénierie réalisent maintenant des 
complexes industriels dé en main 
aussi bien chez eux qu'à l'étranger, 
tels que réalisations en urbanisme, con- 
ception et fabrication des raffineries 
de sucre, d'usines textiles, de centrales 
électriques et d'usines d’engrais. / 
Cela prouve au reste du monde que f, 
l'ingénierie indienne a atteint une 
renommée Internationale aussi bien -j; ■ 
dans le degré de sophistication quaï ; . 
dans l'ampleur des réalisations! ! , 


tence, est fier d'admettre 
que son rôle de catalyseur 
a largement contribué au 
succès des exportations in* 
«Sennes. 


3P-.’ 


niene indienne en Asie du Sud-Est 
ont affirmé la qualité et la stature 
internationale de la lectinique indienne 
dans les milieux d'affaires du monde 
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nez contact avec nos bureaux aux adresses suivantes: 
Engineering Export Promotion Council (fnda). 

Indische Technisetie Handelsberstung, 4 Dusseldorf. 
Immermannatr. 59 (Allemagne fédérale). 

Engineering Export Promotion Council 2 ûftû Cork 

Street Londres W-1 (Grande- Bretagne), 

JEngineerir 
Promotion 

SIEGE SOCIAL : 

World Trade Centre, 4/1 8 fera Street, Calcutta (700501) 
(Inde). 

AUTRES BUREAUX : 

Chicago (U.S.A.), Dubaï (U-A-E), Djakarta (Indonésie). Los 
Angeles (U. S. A.), Manille (PhQfyoitws). Nairobi (Kenya), 
Singapour (Malaisie), Vienne (Autriche). 





Il y a quelque trois cents ans un pre- 
mier vaisseau français accostait sur la 
terre indienne. En dehors d’un com- 
merce de troc, les deux pays partagèrent 
une similitude de conception de l’huma- 
nisme qui dure encore. Ûn exemple typi- 
que de cette vocation commune a été 
l’amitié qui s’est développée entre le ma- 
hatma Gandhi et le grand écrivain fran- 
çais Romain Rolland. Il s’ensuivit une in- 
teraction fertile entre l’Inde et la France, 
francs contre roupies ; ballets contre 
bharanatyam (1). 

Dans les forums internationaux, les 
deux pays ont toujours exprimé un point 
de vue identique sur leur désir de paix 
dans le monde. 


Parallèlement les échanges commer- 
ciaux se sont aussi développés. ■ 
Aujourd’hui S.T.C, la plus grande so- 
ciété de négoce international indienne, 
exporte en France de l’huile de ricin, dis 
cotonnades, du prêt-à-porter, des oléagi- 
neux, des cuirs et peaux, des chaussures, 
des produits de la pêche, de l’argent, des 
articles de sport, etc., et elle importe de 
France des machines pour la transforma- 
tion du cuir, de l*huile de soja, de l’huile 

de colza, des tissus de laine et autres pro- 
duits pour alim enter les besoins grandis- 
sants de l’industrie indienne. 

(1) Danse tnuHtiomncflc do Hoéo. 
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De ia vis la plus fine à l'usine clé en main, 
le nouveau visage de l'ingénierie indienne 
à l'exportation 
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PRESSE 


Des journalistes courageux qui dénoncent les tares de la société 


HmT*» pais raisonnantes et des plus 

Hfrrœ du tiers-monde. Certains grands journaux se contentent de 
refléter avec complaisance les points de mie officiels ; d'autres 
. Un *^ljf P ^J :TitiQue même m rapportant simplement 
aes Jatts, attirent l attention sur diverses tares de a la plus grande 
du monde», fet font réellement figure de «quatrième 


Artm Shourie, quarante ane 
est entré à l'Indien Express en 
janvier 1379. Du néophyte. 11 a 
la ferveur et le zèle. Et la foi. 
tien ancrée, en quelques prin- 
cipes simples. Adversaire décla- 
ré de la corruption, de l'inéga- 
lité et de l’Injustice, ü est entré 
dans le journalisme comme on 
entre en religion ou comme on 
part en croisade. Mais avec le 
solide bagage d’un économiste 
de formation — c’est un mania- 
que des faits — et l’expérience 
fie plusieurs années passées au 
service de la Banque mondiale, 
aux Etats-Unis, et de la Com- 
mission Indienne de planifica- 
tion. 

Son engagement remonte à 
l’état d’urgence. Imposé en 1975 
par Mme Gandhi. Aujourd’hui, 
11 est de nouveau, avec 
P « affaire Antulay », l’homme 
par qui le scandale arrive. Avant, 
il y avait eu la dénonciation de 
la situation faite aux personnes 
qui, en attendant d’être jugées, 
croupissent dans les prisons et, 
surtout, des sévices que des poli- 
ciers du Bihar avalent fait subir 
à des suspects dont les yeux 
avaient été délibérément crevés 
(le Monde du S décembre 1980). 

Maintenant, il Instruit certes 
le procès d’un homme mate , là 


encore, son c J’accuse » s'adresse 
à la société Indienne dans son 
ensemble, s Mon journal, expli - 
que-t-il, je m’en sers comme 
d'un miroir dans lequel se 
reflète la réalité. Et ce miroir je 
le tends aux gens pour qu’ils 
constatent que, en dépit des 
preuves accumulées contre lui, 
Antulay est toujours en place, 
que, en dépit de l'exposé des 
crimes commis au Bihar, les poli- 
ciers responsables sont toujours 
en poste et que, malgré notre 
campagne contre le maintien de 
milliers de suspects en prison, 
malgré la libération supposée de 
quarante mille d’entre eux, la 
situation n'a pas vraiment 
changé. » 

Inutile de dire qu’un homme 
comme Arun Shourie n’a pas 
que des amis. Surtout dans un 
pays où la presse se voit cons- 
tamment reprocher, par les prin- 
cipaux dirigeants, de brosser de 
l'Inde un tableau trop noir et 
d’insister davantage sur ses 
tares que sur ses réussites. Mate 
là réside peut-être le principal 
mérite d’Arun Shourie : faire 
en sorte que la presse Indienne, 
s’interrogeant sur elle-même, 
décide, malgré pressions et cri- 
tiques. de poursuivre son che- 
min. 


Un seul recours, la justice 


« M. Antulay , dont vous 
avez mis en cause les agis- 
sements dès le 31 juillet, est 
toujours premier ministre du 
gouvernement du Maharash- 
tra. N’avez-vous pas l'im- 
pression d’avoir échoué ? 

— Absolument pas. Le sort de 
M. Antulay ne m’intéresse pas. 
D’autant que, s’il part, il sera 
remplacé par quelqu'un de sem- 
blable. En fait, s’il reste en. 
place, ma démonstration n'en 
sera que plus éclatante. Ainsi, 
si Mme Gandhi le garde, je 
gagne. Si elle le chasse, elle 
perd, car, ce faisant, elle se coupe 
une main. Là est en effet son 
dilemme. Les premiers, ministres 
sont ses hommes, ses' mains, an 
niveau des différents Etats. Mais 
la gangrène est dans les mains. 
Si elle les chasse, elle se retrouve 
sans mains. Si elle les garde, la 
gangrène s’étend au reste du 
corps. Ce n’est pas facile de se 
défaire de tels gens. Ce sont 
presque tous des criminels mais, 
d’une certaine manière, ils sont 
protégés, car ils en sarent aussi 
beaucoup sur elle. 

— Si Antulay ne vous inté- 
resse pas, que voulez-vous 
prouver ? 

— Savoir si le système, tel 
qu’il est aujourd'hui, offre 
encore des recours contre de tels 
forbans. Dans le cas présent, 
les faits parlaient d’eux -mêmes, 
les délits étalent patents. Or. 
qu’avons-nous vu ? Une Assem- 
blée régionale en fureur pen- 
dant une semaine. Pour quel 
résultat ? Le Parlement centrai 
en émoi pendant deux semaines. 
Pour quel résultat? En fait, 
chacun attend le verdict de 
Mme Gandhi. Et elle, qu’attend- 
eDe ? De trouver enfin un hon- 
nête homme? De trouver un 
moyen de récupérer l’argent 
imp liqué dans cette affaire ? Ou 
d’apprendre de la bouche d’un 
astrologue la date la plus pro- 
pice pour sa décision? L'Inde, 


aujourd’hui, c’est six cent 
quatre-vingts minions de per- 
sonnes qui se tournent vers 
Mme Gandhi au moindre pro- 
blème. tandis qu’elle, elle consulte 
des astrologues. La réalité, c’est 
que toutes les institutions sont 
disqualifiées, à mmmmmr par 
le Parlement, qui a été inca- 
pable d’agir. H ne reste plus 
qu’un seul recours : la Justice. 
Leg tribunaux obligeront-ils An- 
tulay & rendre des comptes ? Les 
délits sont cdaiiB, la loi aussi. H 
y a fraude, abus de pouvoirs, 

concussion, trafic d’influences. 

Autant de délits sanctionnés par 
le code pénal, le code de pro- 
cédure dvile, la loi '‘contre la 
corruption on celle qui régle- 
mente la distribution des den- 
rées essentielles (1). 

— H semble que votre cible 
réelle, ce soit Mme Gandhi ? 

— L’Etat est devenu la pro- 
priété privée de criminels. Mon 
zélé est d’apporter le plus d’élé- 
ments possibles sur cette situa- 
tion. Dans ce contexte, 
Mme Gandhi n’est qu’un -ym- 
bole. Le plus visible et le plus 
puissant des symboles. Je me 
contente de montrer Mme Gan- 
dhi du doigt 

— Mais chacun ici semble 
s'accorder pour reconnaître 
qu’il n’existe pas d’altemative 
à Mme Gandhi 

— Il est vrai qu’elle est le seul 
leader de dimension nationale, 
le seul véritable homme politi- 
que du pays. Les autres, tous les 
autres, ne sont que des écoliers, 
des enfants de chœur. Mais elle 
n’est plus en mesure de diriger 
le pays. Quelqu'un a dit un 
jour : « Mme Gandhi nous a ap- 
pris qu'elle n’était pas la solu- 
tion, ü nous faut maintenant 
nous convaincre qu’eue n’est pas 
non plus un problème. » Je crois 
qu’elle arrive au bout de sa 

il) plusieurs plaintes ont 6 té 
déposés contre M. Antulay. tant 
devant 1» tribunaux de Bombay 
que devant la Cour suprême. 


Depuis quelque temps, PTndian Express, le quotidien de langue 
anglaise ayant la pfùs grande circulation nationale, publie des 
témoignages accablants, lance des défis aux autorités, qurü invite 
au respect de leurs engagements. 

L’affaire Antulay. du nom du premier ministre de VEtat du 
Maharashtra, région de Bombay, protégé de Mme Gandhi, soup- 
çonné d’avoir détourné des fonds, n'a pas, au demeurant, un carac- 


tère exceptionnel O Monde des 29 et 30 octobre ). Mais elle attire 
singulièrement l'attention sur certains aspects de la société politique 
indienne. Considérée comme incorruptible. Mme Gandhi n’en 
accorde pas moins sa confiance à des hommes parfois corrompus. 

Le témoignage ci-dessous montre la ttberté de ton d’un des 
«redresseurs de torts» indiens, qui dresse un réquisitoire contre 
le régime de New-Delhi, en «tendant un miroir aux gens». - 


route. De par sa propre faute. 
D’abord, elle a affaibli tout le 
monde autour d’elle. Aujourd’hui 
chacun est trop faible pour lui 
nuire mais aussi trop faible pour 
l’aider. Ensuite, elle a toujours 
privilégié les médiocres, ceux qui 
hzi étalent avant tout loyaux. 
Aujourd'hui, elle est entourée de 
gens qui ne sont rien sans elle 
mais qui sont si médiocres qu’ils 
ne -peuvent l’aider à diriger le 
pays. Enfin, elle a choisi des 
gens qui avaient des points fai- 
bles. sachant qu’aïnsi ils lacrain- 
dralent constamment. Résultat 
elle est entourée de gens cor- 
rompus et, face à la situation 
actuelle, elle est Impuissante. 


Son seul rôle est de créer l’illu- 
sion qu'il y a un gouvernement 
là où, en fait. Il n’y en a pas. 

— Elle n’en a pas moins été 
reconduite au pouvoir par la 
volonté populaire 1 
— C'est vrai Et les électeurs 
disposaient pourtant de tous les 
éléments de connaissance. Us 
étalent au courant des abus de 
pouvoir, de la corruption, de 
l’état d*uigence. Et, malgré cela, 
ils Tout réélue, en chassant, H 
est vrai, une équipe Incapable. A 
présent. Ils vont en payer le prix, 
et les leçons de l’histoire sont 
toujours douloureuses. 

— L’avenir, aujourd’hui, 
c’est peut-être le fOs abié. 


Rajiv. L ’ « honnête Rajto », 
« Mr. Cleon », ainsi qu’on rap- 
pelle. N’assiste-t-on pas à son 
irrésistible ascension ? 

— n n'y a aucune ascension. 
Ce pilote lavant d’entrer en poli- 
tique, il exerçait le métier de pi- 
lote de Ugnel ne décollera pas. 
De plus, le fait qu’on insiste tant 
sur son Image d'honnête homme 
est, en soi, un éclatant aveu. 

— Si les choses sont telles 
que vous les décrivez, que 
reste -t-ü de «la plus grande 

— Le simple fait que je puisse 
écrire librement ee que je dis 
prouve qu’il reste encore quelques 
plages de démo cratie. Dans le 


monde. 3 y a une vingtaine de 
pays seulement où je pourrais 
m'exprimer ainsi. Et si l’on ne 
considère que les pays en voie de 
développement, alors tlnde doit 
Être le seul. D’autre part, fl y a 
des tribunaux, et 1e système élec- 
toral fonctionne encore relati- 
vement bien. Mme Gandhi a 
gagné en 1980 Triais, en 1977. alare 
qu’elle disposait de tous tes pou- 
voirs. elle a connu la défaite. Le 
problème, c’est que. si nous pou- 
vons nous défaire d’un mauvais 
gouvernement, nous n’avons au- 
cune assurance d’en mettre un 
meilleur à sa place. » 

(Propos recueÜÜs par 
PATRICK FRANCESO 




Deux grands fabricants de PinduBtrie automobile 
mondiale se sont liés: Peugeot pour la France et 
Mahindra pour L’Inde . . La Liaison M agnifiq ue . . Le 
célèbre moteur Diesel Peugeot XDP. 4.90 est 
fabriqué actuellement par Mahindra. 

C’est la première fois que ce moteur silencieux 
et très performant sera construit hors de 
France en vue d’actionner les véhicules 
Mahindra par toute Flnde. . . 


Des souvenirs rodants de robustesse 
et de securité. 

Dans 81 pays du inonde, les véhicules 
Mahindra font preuve de qualité, sans 
laisser aucun doute possible, plaçant ainsi 
fièrement l’Inde sur la carte du monde dans 
le domaine du transport efficace 
et digue de confiance. 
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DEVELOPPEMENT 


L ES pays occidentaux, 1e 1 .: =s=b = ~ ~ 

Japon et les institutions Alors qu'elle avait élevé à la hauteur 

fourr^t'lte^assS^M "***• ”* V~*™«**?* « 
développement ont déjà accordé tamuOment refuse de recasnr au marché 
à l'Inde, en Juin, une aide s'éle- financier, faisant reposer son développe- 

Tant à 3,45 miUian rte de dollars ment seulement sut l'effort interne et l’aide 
(dont on peu plus de 2 milliards extérieure, l'Inde a fait, depuis le retour 
de dollars seront attribués par la de Mme Gandhi au pouvoir, un appel mas- 


sif à des emprunts extérieurs. Cette évolu- 
tion répond, non seulement au souci de 
compenser la réduction croissante de l'excé- 
dent de la balance des paiements, consé- 
quence notamment de l'augmentation de ta 
facture pétrolière, mais aussi à un choit 
délibéré : financer 10 des dépenses 
publiques prévues dans te cadre du VI" Plan 


=^^= sagi ^^ 1980 et 1981. des licences pour 
r l9S0-i9Sâf — lancé en avril, l’année der- étendre leurs activités. 
nière — par des ressources extérieures ( aide New-Delhi a également libé- 

st prêts commerciaux à parts sensiblement wt»sA certaines iraportaîtons 
égales >. Cela s'cccompcgne d'une inflexion afin de stimuler les industries lo- 
ttes sensible de la politique de développe- cales, mais restreint parallèlement 
ment économique dans le sens d’un « Iibé- 1® Importations de sucre, d’alu - 
rallsme » tout relatif. minium, de produite pétroliers 


minium, de produite pétroliers 

Banque mondiale « sa filiale " _ pour limiter le «nuit cmnmer- 

I' Association internationale de " 

développement (AID) qui accorde *’te P< ^wü* 

des prêts sans Intérêt et à très trop de réticences on de scrupu- le PÜan. pour le seul secteur pu- Les 5.8 milliards de dollars, cette a Quelque peu assoupli les dis- P 01 ^ eng™s, le ornent, 
long terme. L’Inde a été jus- les Idéologiques, sur cette assis- büc. doivent s’élever à 122 mil- fols, sont destinés à favoriser un positions concernant les inves- " c " r ’ les ““des comestlblea Le 

qu'à maintenant le principal tance, malgré les anicroches liards de dollars tau pris de redressement de la balance des tissements étrangers. Le nombre développant de_ s ressources 

bénéficiaire des crédite de ces auxquelles sa mise en œuvre se 1980) : une large part est consa- comptes extérieurs. Les réserves des opérations conjointes (Joint énergétiques traditionnelles ou 

deux organismes : elle absorbe heurte parfois, malgré le fait crée à l’industrie lourde, i’éner- de changes ont oa^sê da 1.5 mil- Tentures' montées entre oompa- nouvelles et renouvelables entre, 

40 c c de ceux de l'AID. La visite que l'Inde se déclare attachée à gîe, d'abord hydroélectrique, oc- liard de dollars en ISS0-I981 ; gnles indier.nes et étrangères est ul™ entendu, dans le cadre, de 

d’adieu faite en mars, par l'« au insuffisance r> et à l’amitié cupant la première place. Somme elles sont actuellement, de l’ordre passé de 280 en 1979 à 526 en cette politique. Knfln, les Indiens 

M. McNamara à New -Delhi, et la coopération avec ÎTTJLS.S. toute. l’Inde envisage d'emprun- de 5 fl milliards de collais : de 1380. s'emploient a promouvoir leurs 

avait montré que les Indiens son principal fournisseur d’arme- ter un peu plus de 1 milliard quoi couvrir seulement trois à Les grandes sociétés indiennes exportations (voir « L’Inde 
con tinuaie nt à compter, «tans ment de dollars par an. au cours des quatre mois d’importations. — publiques ou privées — sont industrielle, dans te Monde du 

cinq prochaines années, sur le _ généralement peu favorables à 22 novembre 1980). Mais cette 


qu'à maintenant le principal tance, malgré les anicroches liards de dollars (au prix de redressement de la baia 

bénéficiaire des crédite de ces auxquelles sa mise en œuvre se 1980) : une large part est consa- comptes extérieurs. Les 

deux organismes : elle absorbe heurte parfois, malgré le fait crée à l’industrie lourde, i’éner- de changes ont Da_ssé da 

40 ^ de ceux de l'AID. La visite que l'Inde se déclare attachée à gle, d’abord hydroélectrique, oc- liard de doEare en 19S 

d'adieu faite, en mars, par 1*« autosuffisance » est à l’amitié cupant la première place. Somme elles sont actuellement d 

M. McNamara à New-Delhi, et la coopération avec l'U.RS.S. toute. l’Inde envisage d’emprun- de 5,2 milliards de col:: 

avait montré que les Indiens son principal fournisseur d’arme- ter un peu plus de 1 milliard quoi couvrir seulement 

continuaient à compter, w-bs menti de dollars par an, au cours des quatre mois d‘ importa tic 


1980) : une large part est consa- comptes extérieurs. Les réserves 
crée à l’industrie lourde, i'éner- de changes ont oa^sê de 1.5 mil- 


De nombreux emprunts 

L’Inde est l’un des pays les consommation d'énergie pétro- 
plue endettés au monde, après le Hère et, d’autre part, elle Inten- 

Brésil et le Mexique. Les encours eifie la recherche d’hydrocarbu- 

de sa dette publique extérieure res sur son territoire et surtout a 

se montaient à 15,6 milliards de en mer car les réserves y sont f raT , M tU 
dollars en 1979 ; les rembourse- actuellement plus promet te us es- 


ter un peu plus de 1 milliard quoi couvrir seulement tr> 
de dollars par an. au coure des quatre mois d'importations, 
cinq prochaines années, sur le 

marché international. Elle a em- Cette situation est. _ c« 


novembre 1989). Mais cette 


de" dollars principalement ’a ccnséquenc 


est, certes. l'entrée des multinationales sur politique se heurte au fait 


auprès de banques européennes <2es 

pour financer l'installation d'une est ex 

usine d’aluminium dans l’Etat de détérîo 


ians l’Etat de détérîoraric 
collaboration l’échange, 
tournée, nour transferts 


i pétrolières, mais elle qu’elles souhaitent 


tassement des naïe. Les filiales d'u 


vaste territoire nation aL q ue - 


rituellement plus prometteuses. fina ^ r ^ auues mve stisseiiente gran 


znents en principal et intérêts à Pourcel3, et après avoir Jugé que ... 

12.3 % du PN_B. Mais la ponc- la coopération avfv muas, lui P u “‘ œ _ 


Proche-Orient — tout de meme 


le. Les filiales d'une douzaine difficultés à affronter celles des 

ces multinationales se sont pays riches et même des pays 


la filiale de la Banque mondiale, actuellement — et l'augmentation 
la Société financière intem&tlo- des achats d’armes. 3ien qu’elle 


quitte traditionnellement de ses retard. l'Inde a finalement fait naJ et Ia 3^ asiatique demeure largement repliée sur 

creanoes lui a permis de Taire appel aux compagnies - et donc de dt „ loppement _ QUIi rime elle-même, l'économie indienne 

sans difficulté majeure, appel aire tectaotogles plus avancées “JL/prêtent à des condi- est. ainsi, vulnérable à plusieurs 

* — — occlden taies, et notamment - — 


« Climat » pins favorable ans investissements 

Au chapitre des contraintes remboursement de là lourde dette 
imposée par les Institutions nationale grâce à un effort d'ex- 


françaises, pour l’exploration et emprumé p: 


tions commerciales — et leur a facteurs ester n< 

Ën dépit du coût élevé de l'ar- l'exploitation. Certaines sociétés fmt’^'mure'^ss'itoïî-Stnq^derî tausre' atteint un 

®J mp ? n î é 4 ^ ma - f s°°t «pendant désistées m ^ puiK , u f e!le recher . 6 .1 milliards de 

lions de dollars à la Banque les confluons qui leur ont été chait otoIS lœ sources de rman- 1SS0-1981. L'Inde : 

PT? propœéeS po “f exploiter es . , olps a7Mta . eusœ . parti drainer ur 

fois. 200 millions d'euro-dollars, concessions, et en particulier D . atltrœ pri ^ m eurodollars excédents flnancii 


bancaires internationales. 


tssi la polémique cent déjà 


porta tions. Or, oes milieux exer- 


mondiale et, pour la première proposées pour exploiter les cément les t 
fois, 200 millions d’euro-dollars. concessions, et en particulier D’autres orë: 
pour financer l’exploitation du partager la production, ne leur t à i^tude 


champ pétrolier de Bombay ont pas semblé satisfaisantes. ^ émondé au FJ 

High. au large de la capitale du Le pétrole et les produits souscrit dans ’e même 
Maharashtra, et 23 millions de pétroliers comptent pour près de n est de loin, le dIus uxx 

douais auprès de 1-Exim Bank Je moitié (te la valeur des impor- ^ - amüs acc0!dé ^ ‘à te"" ÆSeiP (tel 

américains. Mais ces emprunts talions (16 mUUons de tannes) i^amaon (New-Delni en avait espoirs; quelques branches seu- 
sont considérés comme des et représente 73 % de celles des déjà obtenu an de 1 “ 

farontilles par les responsables exportations. Le gros gisement ^ dollars en 


emprunte p.us queue ne i avau, ta oaiaace coaixe.L^ie,_ en oul oppQSÇ i-jude à la Banque tante sur les orientations écono- 

fait au cours des vingt-cinq der- hausse, attemt un niveau eieve : ^ 0 „ diaIe à pr0 pos d’un prêt de nuques et le système politique, 

meres années puisqu elle recher- 6 l rm lards de doUars pour 7QQ ^ r1 , nnc de do u a re — le olus par le jeu notamment de la cor- 

chait alore les sources de fin an- 19S0-198L L'Inde pensai^ c autre qa - e ne accorderait à ruptton. et cette pression pour- 

cemenL les plus avantageuses. une^ pa.Je d_s jîew-Delhl — nour moderniser rait être appelée à devenir plus 

D'autres preis en eurodollars excédents fmanc.ers ae pays pé- ç . électrifier les chemins de fer forte encore. Aucun gouveme- 

sont à l îtude. trobere du go_fe Araae J Td ; *»ns La Banque mondiale ment n'a vraiment lutté avec 

Le prêt demandé au FMLL a Mme Gandhi en a val te plu- jfane Darp , imposer détermination contre te fléau 

ete souscrit dans e meme esprit. sieurs mais les resu. ta ts. à système informatique, de qu'est la spéculation sur les biens 

n est, de loin, le plus impor- ce sujet, ne sont pas. pour le p^e^nce L3JVI. Or cette Sciété alimentaires, immobiliers, et sur 


préféré cesser ses activités les devises, ni contre l’évasion fis- 
: Inde plutôt que de se sou- cale, qui entretiennent l’inflation. 


dollans, nécessaires pour atténuer production, actuellement de 


Le plus impartant prêt du F.M.I, 


la dépendance de l’étranger i 


8 millions de tonnes, pourrait Expliquant, au cours du récent important de 


matière énergétique et la note être portée à 19 millions de ton- sommet de Cancun, pourquoi s 


pétrolière. La volonté de réduire 


paiements puisse être réduit i 


des tiques indiens estiment, eux, riches ruraux constituent tradi- 


pays s'endette ainsi, Mme Gan- dim inuant la demande 


cette dépendance conduit gêné- nées les importations, qui seront dhi a déclaré que les apports Au-delà de 


râlement les pays en développe- cependant encore nécessaires extérieurs n’étaient pas 


;uments. il est ordinateurs. D'autre part, ia de fonds du Congrès. Las cultiva- 


i placer plus largement pour couvrir une consommation substitut à l’effort interne tra- nomie — mixie — indienne soi 


de fait que les besoins de l’éoo- Banque mondiale souhaite voir teurs relativement prospères. 


la dépendance- d’organis- intérieure de 31 millions de ton- ditlonnel : l’Inde épargne envi- très élevés et que l’Etat, qui en ment 


adopter des mesures (relève- usurière, notables qui 


mes financiers internationaux. 
L’Inde entend, d’une part, dimi- 
nuer autant que possible sa 


nés et devant atteindre 42.0 mil- 
lions de tonnes en 1985. 

Les investissements prévus par 


tarifs ferroviaires, nent s tes campagnes indiennes, 


revenu natio- contrôle les grands secteurs, réformes administratives—) très ne trouveront rien à redire i 


Emportez llnde dons vos vsslises 


Les bagages en cuir vériiable 
fabriqués en Inde 
dront des compliments 
vous coûteront 
foit, leurs prix 
ovec ceux des bagages 
thériques faits 
en Amérique donc pou 
vous en priver 
Tous les bagages, valises, 
sacs, portefeuilles, porte- 
clefs, ceintures, porte-docu- 
ments sont des créations 
indiennes ou 
européenne. 


nal Mais, a-t-elle ajouté, nous peut d’autant moins couvrir tou- impopulaires, que. pour cette fait que leur pays devient plus 

pensons pas qu'un déficit tes les charges d'investissements raison, les autorités ne peuvent dépendant de l'étranger dans la 

que certaines activités sont défi- s’engager à adopter. L’opposition mesure où cela ne leur impose 

chaires. a accusé aussi le gouvernement aucun BàCrifîce et peut, au con- 

.« Llnde s’est tournée résolu- “'hypothéquer l'arenih en mus- traire, contribuer &■ dégager des 

llgffig ment vers la Banque mondiale crirsDI à J*? ««hurces national» pour ragri- 

et 1e FMI parce qï'eile a craint «jp-eur <f“ Mi et de culture. 

que l’adhésion de la Chine à ces 6 e “ ro condamne, suivant ses Les dirigeants Indiens pour- 

deux institutions ne lui enlève suggestions, à dévaluer tôt ou ron tells désormais tenir, comme 


peut d’autant moins couvrir t 


citaires. 

L'Inde s’est tournée résolu- 
ment vers la Banque mondiale 
et le FAIX parce qu’eile a craint 
que l’adhésion de la Chine à ces 


ê aussi le gouvernement aucun BàCrifiCe et peut, au con- 
léquer l’avenir' en sous- traire, contribuer à dégager des 
à un prêt d’une telle ressources nationales pour l’agri- 
auprès du FA4LL. et de culture, 
son damné, suivant ses Les dirigeante Indiens pour- 



ries possibilités d’emprunts». Elle t£rd ^ mo-ncaie nationale. auparavant, un langage .ferme 

aurait cependant reçu l’assurance ^ ^ également a la lumière et moralisateur vis-à-vis des 
qu'elle continuerait à bénéficier ^ e . ces ^contraintes » qull faut Etats-Unis ? Mme Gandhi ne va 


d'un régime de faveur. Llnde . 

compte parmi les pays du tiers- Qinterüire tes grèves clans les cer — parfois avec quelque excès 

monde qui invitent régulière- services essentiels : chemins de — la politique américaine au 

ment les pays riches à accroître fer ' Industries minières, ports, Pakistan ou dans l’océan Indien, 
leur aide au développement. U aéroports, banques. Industries Le trésor américain, principal 

s’agit de transferts productifs, pétrolières et d'armements, postes bailleur de fonds du FAÎX. avait 

a encore dit le premier ministre ^ servic,îs d « 6anté (voix le exprimé des réserves devant 

à Cancun, car les sommes ainsi du 27 J ulUei ' 1381)- Certes l’ampleur d'un prêt qui, de sur- 
investies contribuent à amélio- les autorit és ont avancé, pour croit, doit faciliter des investis- 

rer les productions alime ntaires ■i cst ^ er m 5812X6 exception- sements publics. Mais, dans une 

et énergétiques. Non sans cy- ne :^ e ~ fcaat:e incitation à la certaine mesure, l'orientation 

nisme et raison, le ministre in- gréve ^ Justiciable de peine prise par .le gouvernement indien 

dien des finances est allé Jus- d'emprisonnement, — la nécessité correspond mieux & respril de la 

qu’à déclarer : « Si les pays deü avec les confUta du nouvelle politique américaine à 
développés n'octroient pas d’aide travail entraînant des pertes par- l’égard du tiers-monde. Certains 

aux pays pauvres, ils ne pourront fois considérables de production observateurs de New-Delhi esti- 

pas vendre leurs produits. C’est (certaines branches fonction- ment que l'aide de la Banque 

leur propre intérêt d'accorder h? 1 ™ 6 à la moitié de leurs capa- mondiale et du PAO. ne sont, 

une assistance. » N’est-ce pas ® dallions de journées de somme toute, que le pendant de 

une autre manière de dire, travaJ1 avaient été perdues en l'assistance accordée par ces mé- 
connue la France aujourd'hui : 19^8)- Certes, les 21 millions d’ou- titutrancr à Islamabad, ainsi que 

# Aider le tiers-monde c’est vrteïB et d’employê3 du secteur celle, économique et militaire — 

s’aider soi-même, s ’ public et du secteur privé Korpa- 32 milliards de dollars en cinq 

Plus Dar oramnatkme nnp nar B . zsés # béûéficlentl d?ulïe ^ — Qtie l’administration Rea- 

contfrtto tion «lartete et sociale et font gan a décidé, en Juin, d'appor- 

gouvernement d! Miïe £ ffUre ** privilégiés, en particu- ter au règime du général Zîa 


voir la décision prise, fin juiiteti sans doute pas t 


S «sure * privilégiés, en piticu- to au “Se du S.e ? tlé zï 
?SLt ^^rendre ^ ““ par am! PhPa-t»vaIL DI Haq. A la vérité, la balance 

écononSaue notahle Le * gouvernement a voulu penche nettement en faveur de 

ciol STne îv ffit IL tLLLL aussi coupe1, COIIrt 4 toute reven " ™ d '. OeUe^îi prend toujours 

oui a reulteLé iteM uSTflreriiï <u « ltJon & salaires, alors que pour prétexta 1e « réarmement » 

te m te ™ ^ l’Inflation atteint 16% par an. de son rival (qui. dans le ces 

ïfmJicnW « dans Sl î us ‘ ,6tat aussi la présent, ne fait que moderniser 

&£>5ni(£fe in^Jî libéralisation économique quelque peu des équipements lar- 

Plans mYérleur et^téSm et °!* 0lèteS 

« le pns oers une poiainue com- * “ a ™ * tour “ A la presence soviétique à sa 

vureiale et tndunrteOe plu s L'ensemWe de ces mesuras 

ouverte Encore une fois, on financières, économiques et 60 - 

voit la distance qui sépare tes claies ont été, bien entendu, m^t^'Le VT^Plan^oremSt 

manifestes vaguement sociah- accueillies favorablement par tes ÜïiîLif 

sants dont se réclame le Congrès, milieux industriels. Us volent se ^ rin ' 8 miI * iard£ 

1e parti au pouvuir, et sa pra- créerait m . cSuS,plÏÏ 

Hque politique. favorable aux investissements, îïjl.s n 

Les prêts du FMI notamment encore que les pesanteurs bu- * - P 01 ^ 

sont assortis de critères et de reaucra tiques, les charges fiscs- 
contraintes que Mme Gandhi a tes, la lenteur des décisions et l< 


. - ... ... L6 milliard d'armements divers: 

sont assortis de critères et de reaucratiques. les charges fisca- da Miraeeauoa norte- 

contraintes que Mme Gandhi a tes, la lenteur des décisions et le ntt SS^ime valM?leS j Sü- 

dènoncés — en termes très caractère des relations entre le Uarda de dollars. L'aide du F MX 

modérés — à C ancu n, mais aux- gouvernement central et tes Etats vient donc compenser les ponc- 

quels son gouvernement a bien de la fédération ne soient pas des tions que ces achats font, autant 

été obligé dé se soumettre après facteurs très stimulants. Mais , que ceux du. pétrole, dans les 

avoir longuement négocié sur parce que le recoure maacif à des recettes extérieur*», 

oartatafi points. (Un a adoucisse- financements extérieure (aide ou Actuellement. 1 tode consacre 
meufu.de ces conditions de prête commerciaux) accroît l’en- P™s de 17 % de son budget cotai 

crédits est l’un des thèmes de dette ment du pays, l’initiative 6 

revendications de la plupart des privée peut se trouver stimulée. 
pays en développement, y com- Pour les firmes indiennes dyna- ."“SSPÿ 
pris ceux qui sont tes mieux dis- mlques et compétitives, oes sept autant de dépenses impro- 

posés à l'égard de l'économie de sourees extérieures accrues — ducUves fiur des ressources qui, 

marché). Dans le cas présent, même si elles ont pour consé- *' nS1, ^ P enve J lt mobilteees 

le gouvernement indien a dû quenee des transferts de techno- Pour atténuer lapauvreté de la 

accepter dabord de supprimer logie - peuvent engendrer de 

- les subventions dont bénâfl- nouvesux marchés. Aussi bien 1e 

datent les engrais, l'acier et gouvernement pourrait-il être drc nnnnitrutture industnelte. 

eartains produits pétrolieis. et, conduit à faire des oonoesstons et 

en conséquence, nne hausse de à accorder une plus grande II- 2S 4nda ?. ce 4 A 4 ®™ 1 

leur prix. Poussant plus avant la herté d'action aux mifieux d’af- tntions fmanelères oocldentajes. 

libéralisation de l’éoonomie. U falres pour qu'ils oontribuent au GêRARD VI RATELLE. 


Export Promotion Couocil for 
j )/&> f i Finished Leather & Leather Manufactures 

15/46 Civil Unes, P.0. Box No. 198 Kanpur. U.P. - 208001 (INDIA). 
Telex : KEPC KP-325 286 IN' Gram : 'LEXPORT' Phone:62464 


ses continuent d’augmenter. Ce 
sont autant de dépenses impro- 
ductives £ur dss ressources qui. 



\yjjt i> fjSQ 





.. . .. LE MONDE — - Vendredi 13 .novemhre . 1 981 , — Page Ï5 


Une croissance aux fruits mal répartis 


fSnite de la page 9J 
Les résultats, fl tout bien le 
dire, ont été inférieurs aux es- 
pérances. lia croissance de la 
production alimentaire s'est in- 
discutablement poursuivie. m«i< 
son rythme n’est pas phis élevé 
qu'avant 1966-1967. date des 
premières récoltes des nouvelles 
variétés : S n'y a pas eu de 
bond en avant. le succès a été 
* ‘i pour le blé. col- 
e du Pendjab, de 
rHaryana et de l’ouest de ITJttar- 
Pradesh. H a été sensible pour 
le riz dans le Sud, mak Insi- 
gnifiant 'dans la grande ceinture 
rizicoïe de l’Inde orientale (Ut- 
tar-Pradesh orientai, Bihar. 
Bengale. Orissa), où les densités 
démographiques sont parmi les 
plus élevées de l’Inde. Alors que 
la production de blé a doublé 
entre 1964-1965 et 1971-1972, la 
production de riz n’a augmenté 
que de 10 %. Les résultats sont 
encore peu importants pour le 
mais et les millets ; or le riz. 
de loin la principale céréale de 
l'Inde, et les millets tiennent 
une grande place dans la pro- 
duction vivrière. 

Cette relative déception, dont 
les causes sont multiples et 
complexes, tient notamment à 
l'existence de certains goulets 
d'étranglement : avant tout, les 
nouvelles variétés vont nécessai- 
rement de pair avec l'Irrigation. 
Or la surface cultivée indienne 
n’est irriguée que pour un tiers. 
Dans les zones non irriguées, le 
paysan se refuse, avec raison, à 
engager les frais élevés qu’impli- 
quent les nouvelles cultures, car 
le facteur de risques est trop 
élevé. D’autre part, l’offre d'en- 
grais, malgré des importations 
accrues, s’est révélée insuffisante 
pour faire face à la nouvelle de- 
mande. Le crédit, indispensable 
à la mise ai œuvre de la nou- 
velle technologie, est Insuffisant 
et .trop cher. H faut aussi, pour 
soutenir une croissance continue 
de la production, une croissance 
continue de la demande, c'est-à- 
dire une amélioration du niveau 
de- vie de la masse de la popu- 
lation pauvre, car la population 
aisée consomme déjà toutes les 
céréales qu'elle requiert : on est 
loin du compte dans la plupart 
des réglons. En fin de compte, 
pour expliquer en profondeur la 
réussite inégale des nouvelles va- 
riétés, 11 faudrait faire Intervenir 


socio-économiques propres à cha- 
que région agricole : types tradi- 
tionnels d'associations des cultu- 
res, répartition et mode d’appro- 
priation de la terre, etc. Econo- 
mistes et ethnologues ont ici fort 
à faire pour tirer les choses au 
clair, car la lumière est loin d’être 


v-olo-nté de puissance », les 
27-88 janvier 1980 ; « L’Inde 

Industrielle a, le 22 novembre 
1988, et deux « Dossiers et docu- 
ment» », en janvier 1975 et avril 
19SL 


faite. Le Pendjab, qui est abon- 
damment Irrigué depuis un siè- 
cle, où le blé est la culture domi- 
nante, où le niveau de vie géné- 
ral était déjà en hausse avant 
l’introduction des nouvelles va- 
riétés, réunissait le maximum de 
conditions favorables à la réus- 
site du programme : II est devenu 
la vitrine de la révolution verte 
indienne. Mais par le fait même 


de pareilles réussites, l’écart se 
creuse davantage entre régions 
avancées et régions attardées, 
avec un déséquilibre majeur entre 
les deux moitiés de l’Inde gangé- 
ttque : modernisation et prospé- 
rité croissantes au Nord-Ouest, 
surpeuplement et pauvreté tragi- 
que à l’Est, où le climat social 


L'agriculture indienne, est 
ntrie dans l’âge 


toujours l’accent principal sur 
l'augmentation de la production, 
plutôt que sur la justice redis- 
tmmtive." ta nouvelle 1 priorité 


conjoncture politique, toutefois, 
lui ont fait perdre beaucoup de 
sa vigueur. En attendant la 
ration journalière de l’homme 


Le paysan riche principal bénéficiaire 


C’est précisément dans le do- 
maine social que la nouvelle 
stratégie pose, depuis son lan- 
cement. les questions les plus 
sérieuses, n n’est pas niable, en 
effet. qu*une telle politique, qui 
ntise sur le développement in- 
tensif d’une culture coûteuse 
dans les régions les plus favo- 
risées, est plus productivité que 
soucieuse de la diffusion égali- 
taire du mieux être. Il faut voir 
là, entre autres raisons, un effet 
du désenchantement suscité par 
l’enlisement de la réforme 
agraire, lancée dans l’enthou- 
siasme vers 1950, et de la volonté 
de relancer la production après 
la crise agricole catastrophique 
de 1905-1967. ïa thèse la plus 
courante est que la révolution 
verte a accentué dans le monde 
rural la tendance à la polari- 
sation entre riches et pauvres, 
que la politique de réforme 
agraire avait déjà développée. 
Celle-ci, tout en débarrassant 
les campagnes des grands land- 
lords absentéistes et parasitaires, 
avait renforcé dans chaque 
village la position do minant e 
des exploitants aisés. Voilà que 
la révolution verte est venue 
offrir un surcroît de bénéfices 
à ceux qui avaient assez de sur- 


face économique pour investir 
aux moindres risques, assez de 
crédits pour emprunter à bon 


La réalité, en fait, est 
doute plus nuancée. Dans la 
zone du Né au moins, ban nom- 
bre de petits exploitante ont 
adopté la nouvelle technologie, 
même si les gros, en pourcen- 
tage, sont plus nombreux à le 
faire. Et la valeur produite par 
hectare est sensiblement la 
même chez les uns et les autres. 
Le profit augmente donc dans 
toutes les catégories, mais il est 
naturellement d’autant plus 
élevé que les coûte de produc- 
tion sont répartis sur une plus 
grande surface. Avec le temps, 
les petits exploitants n’en sont 
pas moins plus nombreux à 
faire le pas, après une phase 
d'expectative, qu’ils ne l’étaient 
au départ. Seules des enquêtes 
locales précises, partant sur des 
durées assez longues, permettront 
de trancher. Pour le moment, 
les données disponibles montrent 
le paysan riche comme le prin- 
cipal, sinon le seul, bénéficiaire 
de la nouvelle stratégie. 


Énergie chère et engrais rare 


L’incidence sociale de la révo- 
lution verte est, en revanche, 
plus franchement négative & 
l’échelon 1e plus bas de la société 
rurale,, celui des tenanciers pau- 
vres et des ouvriers agricoles 
sans terre. La rentabilité accrue 
de la terre a poussé beaucoup 
de propriétaires à expulser les 
petits tenanciers, qui 6ont ainsi 
rejetés dans le prolétariat, pour 
passer, à l’exploitation directe. 
Par ailleurs, un gros surcroît de 
main-d’œuvre, érigé par. la nou- 
velle technologie, a converti les 
exploitants riches à 'la mécani- 
sation. Le mouvement était d ‘ail- 
leurs bien amorcé dans l’Inde 
du Né dès avant la révolution 
verte. La mécanisation est natu- 
rellement progressive et la révo- 
lution verte améliore l'emploi 
dans l’intervalle. D’autre part, 
toutes les machines ne sont pas 
destructrices d’emplois. Mais 
moissonneuses et batteuses 
constituent, à terme, des concur- 
rentes redoutables. Du point de 
vue des salaires. 1e lancement 
de la révolution verte a déclen- 
ché une hausse rapide, non seu- 


znais des salaires réels. Mais la 
hausse a rapidement faibli ai 
raison de la croissance continue 
de l’offre de main-d’œuvre sur 
le marché du travail, et elle sem- 


ble bien avoir été rattrapée par 
l'inflation dès le début des 
nées 70. 

Il n’a pas manqué de commen- 
tateurs qui, en schématisant les 
effets sociaux de la révolution 
verte, la présentaient comme 
une source potentielle de 
conflits sociaux : la polarisation 
croissante des campagnes entre 
paysans riches d’on côté, pay- 
sans pauvres et prolétaires de 
l'autre, la destruction des em- 
plois ruraux par la mécanisation 
agricole, les hausses de salaires 
dévorées par l’inflation, l’absence 
de perspectives d’emplois hors 
de l' agriculture, auraient fait de 
la révolution verte un facteur 
inéluctable de déstabilisation 
sociale. Ce qu'on observe aujour- 
d’hui dans les campagnes, près 
de quinze ans «près Je lancement 
du programme, ce sont toujours, 
notamment au Bihar, des éclats 
de violence dispensés, qui oppo- 
sent les dominante locaux et les 
déshérités, souvent intouchables. 
La géographie de cette agitation 
ne coïncide qu’aedden tellement 
avec celle de la révolution verte. 
De tels Incidente sont rares dans 
l'Inde du blé, où elle a revêtu la 
plus grande ampleur ; ils sont 
nombreux dans l’Inde du rte. 
où elle n’a guère réussi. La révo- 
lution verte ne semble toujours 


agricole officielle n’a pas 


par Mme Gtendhi au moment de 
l’état d'urgence 0975-1977), et 
réaffirmé avec éclat par la coa- 
Bttan Janata lors de son passage 
su pouvoir (1977-1980), demeure 
d'actualité. Las péripéties de la 


du 

car un revenu annuel moyen- de 
190 dollars (en 1979) ne lui per- 
met toujours pas de l’améliacer. 
Et 316 millions d’indiens vivent 
. aujourd'hui au-dessous dû seuil 
..de pauvreté. 

JACQUES POVCHEPADASS, 


TOTAL ET L’INDE: 

UNE COOPÉRATION EXEMPLAIRE. 




Quatre points particuiiersont démontré que las 
doutes des concurrents sur l’Airbus Industrie et ses 
produits n’étaient pas fondés. 

ils affirmèrent que TA300 Tle volerait jamais? 
Lorsqu’à vola iis ajoutèrent “Il ne sera jamais certifie? 

Lorsque cecifot acquis, ils demandèrent “Qui 

rachètera?? Lorsque nous avons reçu lés premières 
commandes, ils insinuèrent alors “lis ne le maintien- 
drontjamaisenservice? 

Mais biensûr, nous le faisons, et cela avec un 


taux de régularité technique de 98,4%* à la fivraison. 

De plus, jusqu'à présent plus de40 compagnies 
aériennes ont suivi notre idée. Et maintenantles 
concurrents demandent si nous serons en mesure 
de produire suffisamment d'appareOspour satisfaire 
lademande. 

De tels compliments ne sont pas souvent 
obtenus, il n’est pas étonnant que PA300 et I’A3I0 ' 
soient les jumeaux “Numéro Un" des appareils 
à double couloirs de service. 

Deuxième trimestre 1981. Basé, sur tes? ccftàlnee - GA.E. 
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SUPPLÉMENT 


PLURALISME RELIGIEUX ET LAÏCITÉ 


Un programme généreux, un pari difficile 


ÊT KKPTAfCR H IHU un 

/yl village du pays tamoul, 
dont le nom a fait le 
tour de l'Inde depuis que, en 
février dernier, quelque sept 
cents Intouchables — les ban- 
ians du Mahatma Gandhi — 
e'y sont convertis en bloc à 
l'islam. Démarche de groupe qui 
est bien dans la ligne de ce qui 
se pratique au sein de la société 
indienne, où ce n’est pas un 
individu mais une communauté 
tout entière qui, ici et là. pério- 
diquement, s'efforce de modifier 
le statut socio-religieux qui lui 
est reconnu dans un environne- 
ment donné. Un phénomène 
connu, donc, mais qui a cepen- 
dant provoqué une onde de choc 
dont l’Inde subit encore les 
effets. 

Pourquoi soudainement cette 
émotion ? Pourquoi ces contre- 
feux que l'on allume en toute 
hâte dans les milieux hindous 
qui se veulent c responsables s ? 
Et pourquoi enfin ces prolonge- 
ments politiques, certes feutrés, 
mais qui se dessinent malgré 
tout très clairement au fil des 
discours et des rassemblements 
qui ponctuent la vie nationale 
indienne ? 

On ne peut rien comprendre, 
en réalité, à l’e effet Meenakshi- 
puram » si l'on ne se souvient 
tout d’abord qu’aucun Etat 
contemporain, et moins que tout 
autre une démocratie parlemen- 
taire. fragile de par sa nature 
même, n’est à l'abri des prises 
de conscience brutales et des 
interrogations dérangeantes (cf. 
s Copernic », en France, en 
octobre 1980». 

H faut ss souvenir d’autre 
peut que l'Inde, toujours tra- 
vaillée par d'importantes forces 
centrifuges, connaît depuis plu- 
sieurs années une remontée 
inquiétante des tensions fnter- 
confesslannelles et Inter-ethni- 
ques. ce qui n'a au demeurant 
rien d'étonnant si l’on prend la 
mesure de l'extraordinaire diver- 
sité d'un sous - continent où 
cohabitent en symbiose étroite, 
mats sens avoir jamais vérita- 
blement fusionné, les descen- 
dants des tribus ou des peuples 
qui. depuis des millénaires, 
cultivant, bâtissant, pillant ou 
convertissant, ont investi cet 
Immense espace géographique. 

Quatorze langues officielles, 
deux langues nationales, dont 
l’une. l'anglais, est seulement 
tolérée, alors que l'autre, l’hindi, 
n'est encore parlée que par la 
moitié environ de la population : 
une religion ethnique, l'hin- 
douisme, système qui détermine 
le comportement de plus de 
cinq cents millions d'êtres, mais 
aux frontières fluctuantes duquel 
coexistent des minorités impor- 
tantes dont certaines, à tort ou 
à raison, ont l'impression d'être 
victimes de discriminations gra- 
ves (80 millions de musulmans. 


100 millions de harijans. 45 mil- 
lions de tribaux : la complexité 
des équations religieuses, sociales. 

linguistiques, a ainsi singu- 
lièrement pesé depuis trois 
décennies sur la démarche de 
dirigeants qui au moment de 
l’indépendance de l’Inde, en 1947, 
tout imprégnés qu’ils étalent de 
la grande tradition parlemen- 
taire britannique, avalent fait 
des partis aussi généreux que 
contradictoires. Ne se propo- 
saient-ils pas en effet d’instau- 
rer sans contrainte politique 
une justice véritablement égali- 
taire au sein d’une société où la. 
tradition brahmanique avait 
a institutionnalisé V inégalité » ? 
Et n’envlsagalent-ils pas de pou- 
voir faire respecter les libertés 
dites fondamentales dans un 
régime pleinement « ouvert » 
alors que la modernisation ne 
pouvait qu'encourager une com- 
pétition frénétigue pour le par- 
tage de ressources limitées ? 

Leur pari concernant la laïcité 
de l’Etat n'était pas moins géné- 
reux ni riche d’illusions que les 
autres points de leur programme. 
Selon eux, et c'était là le fond 
du débat et du dialogue de 
sourds qui avait conduit la Ligue 
musulmane & formuler la théo- 
rie des deux nations (11. l'Etat 
devait et pouvait observer une 
neutralité absolue entre les 
diverses confessions représentées 
sur le sol Indien. Lee horreurs 
qui devaient accompagner le 
partage du 6 ous -continent, en 
1947, la confrontation armée 
avec le Pakistan, notion refuge 
des musulmans, s orgie du fait du 
ralliement du souverain hindou 
d’ un Cachemire musulman à 
l'Inde, rien de cela ne devait 
entamer leur conviction. Bien 
au contraire, les minorités 
n’ayant plus guère d'autre choix, 
après la sécession des provinces 
à majorité musulmane, que de 
se mettre sous la protection 
expresse de l'Etat laïque, le 
« sécuxallsme » devenait vérita- 
blement acte de fol. C’est ainsi 
que la Constitution promulguée 
en 1950 garantit à chaque Indien 
qu'il est un citoyen semblable 
aux autres, et qu'il ne • doit y 
avoir aucune discrimination 
pour des raisons qui seraient 
.fondées sur laJaogue, la .race, 
la caste, etc. De' même chaque 
citoyen, dans l’expression de 
ses convictions religieuses, est 
assuré d’une totale liberté de 
conscience et de profession, de 
pratique et de propagation de 
sa toi. 

Qu'est-ce que cela veut dire 
cependant que de tels droits et 
de telles libertés (assortis de 
statuts collectifs concernant lan- 
gues. cultures et écritures parti- 
culières). dans un pays où ce 
n’est pas seulement la fol reli- 
gieuse. mais précisément aussi 
tous ses symboles, qui Imprè- 
gnent chaque geste de la vie 
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quotidienne ? Où le problème 
qui 6e pose n’est pas celui d'une 
quelconque séparation de l’Eglise 
et àe l’Etat, mais celui de la 
crainte farouche, viscérale, 
qu'éprouve chaque communauté 
devant toute démarrhe qui pour- 
rait menacer sa spécificité ? Et 
quL dès lors, se crispe sur des 
privilèges et des tabous qui vont 
parfois à rencontre de ses pro- 
pres intérêts (2i ? Ainsi va-t-on 
de malentendu en malentendu, 
car l'Etat ne peut bien évidem- 
ment pas tolérer, au nom d’un 
pluralisme religieux nécessaire, 
le développement de contesta- 
tions. d’agitation, qui entravent 
le processus normal d 'intégration 

La montée des tensions dites 
«communalistes» (entre commu- 
nautés religieuses ou ethniques) 
n'est certes pas chose nouvelle 
en Inde, mais O était Jadis ten- 
tant de les imputer aux seules 
manœuvres de l’impérial sme 
britannique. Or il faut bien 
voir que la tonalité profondé- 
ment hindoue que nombre de 
nationalistes indiens ont don- 
née, au fU des ans. à l’express. en 
de leur patriotisme n'a jamais 
été. n’est toujours pas. faite pour 
apaiser les craintes des min cri- 
tés. Pas plus à cet égard la non- 
violence d’un Gandhi, malgré son 
œcuménisme militant et coura- 
geux. que la fièvre assimilation- 
niste des intégristes hindous. H 
allait falloir la passion que le 
Pandit Nehru (le père de 
Mme Gandhi) mettrait à impo- 
ser ses vues personnelles pour 
que. contre toute attente, dans 
les armées 50, après une première 
période difficile, les signes ras- 
surants d'une entente commu- 
nautaire tolérable et tolérante se 
multiplient. Apaisement, détente, 


dont le Congrès se portait garant 
en maintenant ur. consensus 
politique et social qui n'ajait 
oepeedsn: pas sans ambiguïté. 
Car. au fii des élections géné- 
rales. chaque caste, chaque 
ethnie, chaque tribu, chaque 
communauté religieuse, allais 
faire l'apprentissage du régime 
parlementaire, prendre conscience 
de sa force politique et se trans- 
former en groupe de pression 
d'autant plus impatient d’agn: 
que le vote majoritaire à un tour 
ne permet guère aux minorités 
de se faire entendre — sauf à 
marchander leurs voix dans '.es 
Etats de rünion où leur ooncen- 
tration démographique donne 
parfois à leurs bulletins l’occa- 
sion de jouer un rôle-clef »3). 

D'où une mal tirade de conflits 
rég.onaux, linguistiques, commu- 
nalistes, qui, les difficultés 
d’ordre interne et d’ordre externe 
se multipliant, devaient prendre 
peu à peu un caractère de vio- 
lence récurrent et préoccupant. 
Eu 1964. le pandit Nehru dis pa- 
roi:. accablé par les réactions en 
chaîne qu'a provoquées un larcin 
sacriiege dans une mosquée de 
Srinagax particulièrement chère 
aux musulmans du Cachemire. 
Au Pendjab, ies Sikhs s'agitent. 
Dans le nord-est du pays, ré- 
gion stratégique sensible entre 
toutes, des tnbus caréner. nés 
revendiquent leur droit à ia dif- 
férence (4i. T. faudra des années 
pour que Mme Gandhi parvienne 
à assurer son pouvoir, à repren- 
dre les choses en main, cepen- 
dant que le Parti du Congrès I 
patine dangereusement et décou- 
rage peu à peu l'électorat de 
déshérités musulmans. Intou- 
chables. qui lui avait permis jus- 
que-là de dominer le champ 
politique indien. 


Espoir 


1977-1979. C’est une parenthèse 
déconcertante dans l'histoire 
contemporaine de l'Inde. Au len- 
demain d’un état d’urgence dent 
le caractère musclé a. de prime 
abord, emporté l’adhésion des 
classes défavorisées, q a 1 se 
cabreront ensuite devant certains 
c excès », une vague populaire 
irrépressible porte au pouvoir 
une étrange coalition de partis 
d'opposition, à qui une longue 
méditation commune en prison 
a enfin permis de surmonter des 
divergences idéologiques et per- 
sonnelles sérieuses. Musulmans 
et harijons ont basculé du côté 
des activistes hindous. Un espoir 
fou se dessine. Irait-on vers une 
réconciliation inter communau- 
taire moins artificielle que celle 
que les éléments laïques mili- 
tants du Congrès ont tenté 
d’imposer, en ignorant souvent 
la sensibilité profonde des masses 
concernées ? Espérance vite 
déçue. Des émeutes sérieuses se 
produisent en divers points du 
pays. Flambées isolées, qui ne 
ressemblent en rien à certains 
holocaustes pæ si anciens, mais 
qui réveillent précisément les 
vieux démons et qui démontrent 
surtout dramatiquement l’Impuis- 
sance ou la partialité des polices 
locales. 


passager d'une réconciliation 

ger à 


retour. Et. cependant, on 
réel désenchantement. 
C’est que l'évolution de la situa- 
tion internationale, les événe- 
ments d'Afghanistan et d'Iran, 
l’espoir un Listant caressé, vite 
évanoui, d'un rapprochement 
avec le Pakistan, ajoutent encore 
aux tensions intérieures C’est 
a ms; ce que les émeutes quL à 
la fin du ramadan de 1980, 
mettent aux prises des foules 
musulmanes arec les forces de 
l’ordre à Moradabad, en Uttar- 
Pradesh, surprennent l'Inde, puis 
la choquent. Jusque-là les diverses 
communautés islamiques du pays 
avalent semblé échapper aux 
remises en question, aux réveils, 
aux espoir*, aux inquiétudes, tra- 
versant Y Dm ma icommuruuté 
des croyants) Pourquoi alors cette 
brusque rébellion ? Devait - on 
— ce fut la première réaction 
des autorités — y déceler la 
« main de r étranger » ? Ou bien 
récoltait-on les fruits des Intri- 
gues d'éléments « obscurantistes s 
gagnés par la vague fondamen- 
taliste venue du Proche-Orient ? 

Sans doute l’émotion immé- 
diate ne pouvait-elle que retom- 
ber après des mois de polémique 
autour de l'incident apparem- 
ment mineur — et classique — 
qui avait mis 1e feu aux poudres 



laml. une organisation poütfco- 
rellgleuse dent U est de bon ton 
de rappeler qu'elle a des sympa- 
thies pour ies mouvementé Inté- 
gristes du mande Islamique. Et 
le J.Ii aura beau démentir, on 
retiendra seulement de cette 
réunion que son amir aurait 
appelé la population musulmane 
indienne à doubler en dix ans. 
ce qui la ferait passer de 100 mil- 
lions à 200 millions d’âmes ! 
De là à dénoncer le taux 
de fertilité élevé des famil- 
les musulmanes, qui refusent 
généralement, en effet, toute 
contracep; :on, et & s’inquiéter 
des mosquées et des écoles cora- 
niques qui se multiplient sur le 
territoire national à l'initiative 
des pays du Golfe. U n'y a qu’un 
pas. rite franchi. Faut-Il s'en 
étonner ? 

Pensons encore une fols à 
s Copernic », et aux réactions de 


tous ordres que l’attentat & 
provoquées en France. CJn paye 
« sécularisé » depuis les décen- 
nies est capable de pratiquer des 
amalgames surprenante. Que 

dire à'un continent où moderni- 
sation et tradition sont souvent 
Irréductibles, et où, si les auto- 
rités ne sont pas constamment 
sur leurs gardes; il faut compter; 
comme récemment au Bihar, sur 
la seule présence d’esprit du 
premier ministre pour éteindre 
les nommes de l’émeute ? Le 
« sécularisée » n’est pas seiilè- 
ment une question de tolérance 
individuelle. C’est un exercice 
quotidien qui requiert tact et 
vigilance. Les populations en 
sot» parfaitement conscientes. 
Aux politiciens de leur éviter 
les pièges de la démagogie. 

Centra d'études 


at de recherches internationales de 
la Fondatla 
poli tiques. 


la Fonda tirai nationale des aolencee 


(684 mi llions selo; 
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Traditions et changements 


S I rares sont pour le lecteur 
français les occasions de 
s’informer des dévelop- 
pements récents de la recherche 
sur l'Asie du Sud moderne qu'il 
faut saluer la publication par les 
éditions du C.N.R.S. du volume 
intitulé Asie du Sud, traditions 
et changements comme un 
véritable événement (1). Ce vo- 
lume rassemble les communica- 
tions, dont certaines en français, 
présentées lors d'un colloque 
européen, qui s’est tenu à Paris 
en 1978. 

Un thème principal, comme 
l'indique, le titre, court tout au 
long de ce volume : celui de la 
tradition et du changement 
Dans quelle mesure les sociétés 
sud-asiatiques modernes sont- 


elles encore marquées par les 
structures et les valeurs tradi- 
tionnelles ? Quel a été l'impact 
des transformations socio-écono- 
miques commencées à P époque 
coloniale, et poursuivies depuis - 
tes indépendances 7 Telles sont 
les questions essentielles aux- 
quelles les intervenants se sont 
efforcés de répondre par une 
exploration des principaux do- 
maines de la vie spirituelle et 
matérielle de cee sociétés ; la 
science, la littérature, la religion, 
la politique, le travail, la santé 
et l’alimentation, tête sont les 
sujets traités, dans une perspec- 
tive- -multidisciplinaire qui mêle 
les approches sociologique, 
anthropologique et historique & 
celle de l'indologie classique. - 


Une phase de transition complexe 


De ces communications, mal- 
gré les différences de points de 
vue. se dégage l’idée que les 
sociétés d’Asie du Sud se trou- 
vent dans une phase de transition 
complexe. Une tradition millé- 
naire tente de survivre dans un 
environnement marqué par l'In- 
troduction de pratiques et d'idées 
nouvelles venues d'Occiderrt. 

Ainsi dans le domaine de la 
science médicale, l'étude de trai- 
tés écrits dans ies années 20 
par un praticien « ayurvédique - 
permet à F. Zimmermann de 
montrer la contamination d'une 
discipline traditionnelle par des 
Idées occidentales. En effet, dans 
ces traités, une pharmacopée 
restée presque entièrement 
conforme à la tradition classique 
de l'Ayurveda coexiste avec un 
système de diagnostic largement 
emprunté à l'Occident. Un pro- 
cessus d'acculturation est donc 
à l’œuvre, qui fait qu'une pra- 
tique médicale traditionnelle se 
maintient, mais qu’elle a perdu 
le fondement théorique qui en 
faisait un système cohérent 

Dans le domaine littéraire, la 
persistance de formes tradition- 
nelles de récite populaires par- 
lés ou chantés (comme les récits 
bhofpuri étudiés par C. Cham- 
pion) contrasta avec l’existence 
d’une « grande littérature » pro- 
fondément Influencée par les mo- 
dèles occidentaux, dont la litté- 
rature bengalie (évoquée dans 

une communication de l’écrivain _____ ___ 

l’exem- communication de C. Hurtig sur 
-c |es relations Indo-américaines), 


la lutte des factions, liées au 
système des rastes, ne s'est 
pas encore substituée la lutte 
dès classes. C’est un poln» de 
vue plus nuancé que défend 
A. Chowdhury à propos du 
leadership villageois au Ban- 
gladesh. SI la dominance des 
paysans riches n'est pas remisa 
ei question, l’élite villageoise a 
connu certaines transformations 
Internes, avec la montée d'hom- 
mes instruits n'appartenant pas 
aux lignages traditionnellement 
dominants. Une étude de M. Qa- 
borieau sur les musulmans du 
Népal montre la persistance des 
phénomènes de dominance dans 
un contexte spécifique, à la fols 
himalayen et Islamique. 

Plus marginales par rapport 
au thème central, d'autres com- 
munications ne manquent pas 
cependant d'intérêt. Elles, por- 
tent sur les minorités (tribales 
musulmanes, chrétiennes), sur la 
nature du pouvoir d’Etat en Asie 
du Sud (parmi ces études, on 
retiendra celle de M. ZIns sur 
le système congressiste et celle 
de V. Graff sur les rapports hln- 
dous-musulmans). sur l'histoire 
de le main-d'œuvre pendant la 
période coloniale (en particulier 
celle d’E. Meyer sur (es rap- 
ports entre paysannerie et 
main-d'œuvre des plantations à 
Ceylan), les problèmes de nutri- 
et de santé. la place des 


pie le plus achevé. 

L'étude des Idées religieuses 
fait aussi ressortir le choc entre 
la tradition hindoue et la vision 
occidentale chrétienne. La tenta- 
tive de synthèse d’un Gandhi 
(dont les Idées sur l'homme et 
la société sont évoquées par 

D. Rothermun) est, d'après 

C. Thomas, le signe d'une accu h lou 
turation profonde. 

Une série de communications 
sur le poiiuque tentent de cer- 
nar de plue près le rapport entre 
tradition et changement dans les 
structures de pouvoir; saisies 
au niveau local. Pour H. Stem, 
étudiant un village du Rajasthan, 
c’est la continuité qui l'emporte. 


et enfin sur les communautés 
originaires d'Asie du Sud dans 
le monde (dans ce dernier cha- 
pitre, trois articles intéresseront 
particuliérement le lecteur fran- 
çais : ceux de C- Barat et 
J. Namo sur les Indiens de la 
Réunion, et celui de Sing ara vo- 
la politique de la France 
à l'égard des minorités indien- 
nes des Antilles françaises). 

Au total donc, un volume 
riche. Inégal bien entendu et 
pas toujours très cohérent, mate 
plein d’aperçus fascinants sur 
la complexité des sociétés sud- 
aslatlquesL Dans ces sociétés 
1B9 structuras semblent flnale- 


La dominance de la caste des ment avoir mieux résisté que les 
Rajputs, malgré l'abolition des 
Bats princiers, est restée in- 
tacte au niveau local et a même 
eu tendance à se renforcer. A 

_fl) Editions du CJ7AS, 1980; 


valeurs. Les Idéologies occiden- 
tales ont pénétré en force, mais 
le champ social échappe encore 
largement à leur emprise. 

CLAUDE MARKOYFTS. 

CN.fLS. 
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Cîïîj'jl j lettre de ruri 


Centre balnéaire 


st lieu de pèlerinage 


D eux villes très distinctes et 
cependant intimement liées 
coexistent en Puri : la sta- 
tion balnéaire et le lieu de pèleri- 
nage. Un collage hindou de Lourdes 
et de La Baule. C’est ce qui consti- 
tua d’emblée l’originalité et la 
renommée de oette fervente cité 
vlehnouite née aux onzième- 
douzième siècles et devenue, depuis 
l’Indépendance, le lieu de villégia- 
ture favori des Bengali de Calcutta 
et des Orfya (langue et ethnie de 
rent de rorissé) aisés de Cuttack 
et de Bhubaneshwar. Pendant plus 
d’un siècle, Puri a été pour les 
Britanniques de l’Empire des Indes 
la ville du - Juggemauth -, défor- 
mation du nom du dieu Jagannath, 
qui. passé dans la langue anglaise, 
désigne un poids écrasant et repré- 
sentait au dfx-neuvlème siècle le 
comble du fanatisme hindou. En 
effet, tous les ans, au cœur de l’été 
d’avant la mousson, se déroulait 
l’immense procession du rath yafra, 
au cours de laquelle les pèlerins 
vishnouites, au paroxysme de la 
transe, se jetaient sous les roues 
de l’immense char de Jagannath et 
périssaient broyés. Cette mort exta- 
tique leur valait une forme de réin- 
carnation supérieure. En 1830, les 
Anglais mirent un terme à cette 
pratique. Les gigantesques roues 
du chariot de Jagannath descen- 
dent chaque année la Grand Road 


Puri, l’un des quatre dham (porte 
sacrée) de l’Inde, est située dans 
l’Etat de l'Orïssé, à 500 kilomètres 
au sud de Calcutta, sur le littoral 
de l’océan Indien. 

Les habitants de Calcutta appar- 
tenant aux classes moyennes et 
aiséea tentent d’échapper le plus 
souvent possible à la congestion, à 
la chaleur et à la pollution de leur 
capitale. C’est pourquoi, d’octobre 
à février et de mars à Juillet, les 
hôtels ne désemplissent pas et sont 
même combles pendant les week- 
ends. En l’espace d’une nuit, les 
citadins bengalis passent d’une 
Môtropolis à la Fritz Lang à une 
petite gare de province aux quais 
fleuris de bougainvillées. Pas ou 
peu de voitures ; seul résonne dans 
l'air bleu le tintement des clochet- 
tes de rickshaws. Trois kilomètres 
de route en bordure de rivage 
mènent à la station balnéaire pro- 
prement dite : une large avenue 
ensablée bordée d'un côté par une 
juxtaposition hétéroclite d'hôtels, de 
l’autre par la mer. De l'établisse- 
ment le plus simple au plus luxueux, 
une seule constante demeure : la 
vivacité des couleurs, à laquelle 
répond en période d’affluence l’in- 
tensité du bruit 


Subtile distinction de classes 


Au sein de ce cubisme kltsch, 
une subtile distinction de classes 
s'opère entre la petite bourgeoisie 
et la bourgeoisie qui n’ont eu accès 
aux lieux et aux temps de villé- 
giature que depuis les armées 
1947-1948, et la haute bourgeoisie 
qui a toujours pris ses moments 
de loisir quand elle le désirait 
A Puri. cette dernière dédaigne 
généralement l’agglomération et &e 
retire dans de vieilles maisons colo- 
niales transformées en hôtels de 
luxe. II existe dans cette ville une 
formule de séjour très répandue, 
particulièrement destinée aux clas- 
ses moyennes : les - Holiday’s 
Home », sorte de pension de famille 
réservées aux employés et aux 
cadres de compagnies privées ou 
nationales. 

La vie balnéaire s'organise selon 
un rythme jûe loisir typiquement 
bengali. Le betf tea, première 
tasse de thé servie au lit avant le 
vrai breakfast, se prend un peu 
plus tard que d’habitude de sorte 
qu’il se confond avec le petit dé- 
jeuner. Jusqu’à une heure assez 
avancée de la matinée, les familles 
ou les Jeunes couples en lune de 
miel, que Puri dispute à Srinagar, 
capitale du Cachemire, traînent non- 
chalamment en kurîa et tongi (che- 
mise ample tombant sur un long 
tissu autour de la taille). Peu à peu. 


le rivage B’anlme et arbore les cou- 
leurs vives des femmes en sari. La 
plage, à Puri. loin d’ètre une éten- 
due uniforme de corps nus. bruns 
et Immobiles, revêt un air de fête 
champêtre. Las marchands de col- 
liers, de coquillages, de batiks, 
d’articles en peau de serpent de 
frêles peintures sur feuilles de bam- 
bou ou des répliques de maithuna 
(sculptures érotiques) des temples 
de Jagannath et de Konarak, les 
vendeurs de thé chaud et de 
pakhora, genre de feuilleté de 
pommes de terre, arpentent inlas- 
sablement [86 kilomètres de plage, 
allant d’un groupe de promeneurs 
à l'autre. Rires des femmes qui se 
baig- nt en sari, timidement agrip- 
pées au bras vigoureux mais guère 
plus téméraire de leur mari qui peut 
se permettre de ne porter qu’un 
long short en guise de maillot de 
bain. Il n'eet bien sûr pas question 
de bronzage après le bain, le teint 
clair étant par définition le critère 
de beauté et d’appartenance aux 
hautes castes. 

Du rivage on passe Insensible- 
ment au cœur de la ville, en em- 
pruntant de petites rues encore mal 
dégagées du sable de la plage, 
bordées de palmiers et de vieilles 
maisons coloniales, pour la plupart 
délabrées, aux vérandas et aux 
fenêtres béantes, ouvertes sur le 


de cette immense avenue le 
haut shlk&ra (leur) curviligne du 
temple de Jagannath donna d’em- 
blée l’exacte mesure de la dimen- 
sion slcrée et onirique de Puri. 
L’avenue qui monte lentement vers 
le sanctuaire eet ornée d*une qua- 
druple rangée de petits boutiquiers 
dont les étals découvrent un monde 
magique : bracelets de verre eu 

de coquillage formant de véritables 
piliers mtdtieolores qui semblent 
soutenir les fragiles cahutes de 
tôle, petits pots de bois peint et 
sculptés dans des noix de coco, 
soies Oriya qui pendent aux embra- 
sures des magasins, marchands de 
fruits assis par terre, uhb lampe à 
pétrels éclairant des cônes de 
gués, d’oranges ou de naahpail 
(mélange de pomme et de poire), 
et. plus loin, sous une bâche fen- 
due aux aborda du temple, réson- 
nent les khirtan, mélopées dévotion- 
nelles, .coupées par Iss brèves et 
vibrantes exhortations du prêtre. 

Jagannath. avatar de Vishnou i 
quel ces chants sont destinés, était 
à l’origine un simple tronc d’arbre, 
emblème totémique vénéré par les 
aborigènes Sarava. H fut progres- 
sivement assimilé au panthéon hin- 
dou. Jagannath, toujours accompa- 
gné de son frère Balabhadra et de 
sa sœur Subhandra, est le dieu de 
l’Inde qui présente la morphologi 
la plus étonnante. Du tronc de boï 
originel H a gardé la forme mono- 
lithique, mais ses yeux sb sont 
démesurément âcarqulllés. dotés 
d’une fixité inquiétante. Il fait l’objet 
d’un rituel quotidien harassant et 
donne Heu à plusieurs grandes fêtes 
annuelles dont la plus réputée est 
celle du rath yatra au cours de 
laquelle il est amené en grande 
pompe dans le Temple du Jardin de 
la déesse Gundioha où il resta sept 
jours avant de réintégrer sa de- 
meure. Une journée dans la vie de 
Jagannath requiert le présence de 
plus de trente brahmines ou Sevaka 
dont chacun est chargé d’une tâche 
spécifique. Entre 5 heures du matin 
et 1 h 30 de la nuit suivante, 
vingt-trois pûjà (offrandes) lui sont 
dédiées. 

Ces Innombrables rites mater- 
nants consistent principalement i 
éveiller la divinité, à la vêtir, lui 
servir les différents repas du Jour, 
à ouvrir, le matin et le soir, les 1 
portes du temple aux fidèles qui 
viennent déposer leurs offrandes de 
riz, de fleure et d’encens. Pour le 
déjeuner, vingt-quatre plats diffé- 
rents sont offerts au dieu (au lieu 
des trente-deux nourritures qui lui 
étaient présentées naguère), après 
quoi suivent les rites de la sieste. 
Les portes du temple sont closes 
jusqu'à 18 h. 30, . moment où les 
pèlerins venus de toute l’Inde et 
les estivants, Joignant futile à 


Inde 


fois aurez linlours 
le nouvelles splendeurs è découvrir 
dans ce pays aai merveilles inépuisables 

L'Inde est à 10.000 kilomètres de chez vous. Peut-être même davan- 
tage... De l'autre côté de votre univers. Mais sans doute rêvez-vous déjà 
de vous y rendre... 

Car ses villes, ses cultures et ses monuments sont très différents de 
tous ceux que vous aurez déjà vus. A chaque pas -, vous serez confronté à 
des expériences nouvelles et éprouverez des impressions étranges. 

L'Inde vous surprendra, vous étonnera, vous amusera, vous emplira 
de délices, mais par-dessus tout, elle vous enveloppera dans son mystère. 
Les habitants de l'Inde vous réserveront un accueil chaleureux et vous 
traiteront non pas en touriste, mais en ami. 

Longtemps après, lorsque le souvenir des monuments, bazars parfumés, 
sites de montagnes et bords de mer se sera estompé, vous aurez encore 
présent à l'esprit l'excellent accueil reçu en Inde. 

Réception toute chaleureuse et empreinte de la gronde hospitalité de 
vos vacances indiennes, qui seront pour vous une expérience inoubliable. 



Veuillez me foire porveoir des informations détaillées arr les vacances 
en Inde. 

OFFICE NATIONAL INDIEN DE TOURISME 

8, boulevard de la Madeleine, 75009 PARIS, tél. 265-83-86 


dans le bols des Jungles de l’Orissé 
est selon les Innombrables brochures 
religieuses vendues aux portes du 
temple, te symbole de la compas- 
sion. le compagnon des pauvres, 
l’emblème de l’égaillé entra les 
hommes, les brahmines qui officient 
dans le temple ne semblent pas 
être des exemples diligents et repré- 


pièces de KâJldfisha ou de Harsha. 
exercent une sévère discrimination 
envers les pèlerins : obséquieux 
devant las généreux donateurs, 
méprisants face aux paysans pau- 
vres et aux non-hindous. Ils extor- 
quent religieusement quelques pai- 
ses aux fidèles qui se rassemblent 
è l’entrée des différents sanctuaires. 

Lorsque la nuit est tombée et 
que la foule s'est dispersée, les 
Sevaka servent le dîner de Jagan- 
nath. repas moins copieux que te 


déleuner puisqu'il 

variété de gâteaux 


Gîta Govïnda. A 1 heure du malin, 
les Sevaka purifient toute l'aire du 
sanctuaire; c'est la dernière céré- 
monie consacrée à Jagannath qui, 
quatre heures plus tard, sera à nou- 
veau réveillé pour une longue et 
douillette Journée officielle. 

CARISSE BEA.UNE. 


Indosuez 

vous consei le en Inde 


BANGKOK - BOMBAY 
COLOMBO - DACCA - HONGKONG - JAKARTA 
KARACHI - KUALA-LUMPUR - MANILLE 
OSAKA - SEOUL - SINGAPOUR - TOKYO 


Comme dans plus de 50 pays 
des 5 continents. INDOSUEZ 
est présente pour vous conseiller, 
vous assister dans l'impfantation ou 
le développement de vos affaires 



III - 

in INDOSUEZ 

BANQUE DE L'INDOCHINE ET DE SUEZ 

Paris 

Siège Central : 

44, rue de Courcelles, 75008 Paris - Tél. -.766.52.12 - Tétex: INSU X 650409 F 

Bombay 

1 1 5 Mahatma Gandhi Road - Bombay 400023 - P.O.Box 685 - Bombay- 400001 India 
Tél.: 275214 - 275274 - Adresse télégraphique :Suezbom -Télex :2076 INSU 
Directeur : Gérard DELAFORGE 


Air-India 


tous accueille 
comme no Mahnrajah : 

— un service PREMIÈRE CLASSE inégalable avec 
le confort du fauteuil-couchette € SLUMBERETTE »; 

— nous anticipons vos moindres désirs; 

— votre satisfaction est notre seule raison d'être. 



Sur les cinq continents., 
et en France à : 

PARIS: 1, rue Auber, 75009 - TéL: 266-90-60 
KICE : Parle Hôtel - Tél. (931 87-83-25 
LYON : Hôtel Sefîtel - Tél. (7) 837-8045 
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politiQ.ue 


Libres opinions 

LE SENS DES MOTS (sic) 


L’EXAMEN DU BUDGET A L’ASSEMBLÉE NATIONALE 


ÉDUCATION NATIONALE : attentisme et réalisme I ENVIRONNEMENT : la portion congrue 


par PATRICK COMBES (*) 


'ACTUEL vocabulaire politique de l'opposition donne â réfléchir : 


L « ayatollah, CoebbeJs, dictature, guerre cMIe », et récemment 
ces lignes de M. Foyer dans le Quotidien de Paris, où il est ques- 


ces lignes de M. Foyer dans le Quotidien de Paris, où il est ques- 
tion d’ » épuration », d* » endoctrinement -, de • bâillonnement - (sic) 
des opposants, etc. La prétôrlUon dont use l’ex-garde des sceaux, 
justement dénoncée par Lionel Jospin (/s Monde daté 8-9 novembre), 
rend les propos plus excessifs encore. Ces parlementaires, ces 
élus de l’ ex-majorité,- feignent de ne plus savoir ce que parler veut 
dire. L’indigence de leur discours politique, ces dernières années, 
fait place à sa duplicité concertée (l’un explique peut-être l'autre). 

On pervertit aujourd’hui, de façon organisée, le langage public ; 
les mots, les références historiques, sont vidés de leur sens, toute 
mémoire, toute sémantique abolies. L'agit-prop la plus basse refleurit : 
plus les arguments sont grossiers et faux, plus l’opinion, calcule-t-on. 
s'en pénétrera. On sait que les mensonges les plus éhontés laisseront 
toujours une trace dans les esprits, c'est ce qui importa. Et de fait, 
des journaux complaisants jouant un actif rôle de relais de cette 
perversion depuis quelques semaines. 

Cette rhétorique dévoyée est en train de pourrir une situation 
qui ne l'était pas ; le terrorisme de l'excès porte lentement ses fruits. 
Cas poujadistes du langage sa veulent aussi, cela va de soi, des 
donneurs de leçon, d'honnéies moralistes n'ayant pour souci que 
l'intérêt national supérieur— Où est le sera des mots ? En 196& 
le slogan - CJî.S.-S.S. », qui a tant choqué, n'était qu'une image, 
parfois douteuse certes, mais seulement une Image. L'opposition de 
1931 dépasse largement ce stade métaphorique : « PS.S.S. » ressor- 
tit â une corruption criminelle du langage, criminogène au moins 
(pourquoi les attentats dans las lieux publics se multipllent-lls préci- 
sément ces jours-ci 7). Ces braves notables humanistes dénoncent 
la main sur le cœur une violence qu’ils sont les premiers à mettre 
en œuvre : car tout commence par les mots, et. d’un langage 
perverti, il ne peut naître, l'histoire nous l’enseigne tous les jours, 
que des situations perverties, antidémocratiques. 

Lorsque M. Foyer, père-la-pudew du giscardlsme, compare le gou- 
vernement socialiste aux - partis totalitaires dans r Europe de r entre- 
deux-guerres - (sic) — lisez : aux nazis — et évoque un prétendu 
souci de liquidation physique des opposants, cela marque, en réalité, 
un transfert de la haine homicide latente que la droite porte à la 
gauche. Ces fantasmes totalitaires qu'on prête à la gauche, ce sont 
d'abord ceux des épigones contemporains de Maurras ; dans l'appel 
au meurtre en filigrane, te nom de Mitterrand remplace seulement 
celui de Léon Blum. La rhétorique scandaleuse se déploie : restent les 
nervis, 1&3 assassins de demain, qui. gageons-le, existent et attendent 

Une démocratie où les mots n'ont plus de sens est promise au 
déclin, à la mort Notre pays est menacé, dans les deux acceptions, 
par un perte de sens : si las mats communs du langage social sont 
corrompus volontairement, il n'y a plus de signification nulle part, il 
n'y a plus de direction possible pour l’action publique : la sémantique 
et l'avenir sont liés ; il seront ruinés de concert si un certain per- 
sonne! politique, responsable devant la nation, ne retourne pas promp- 
tement à l'école du langage et de la morale. 


* fl importe pue la politique du 
gouvernement en matière d’éducation 
soit redéfinie. » Et donc que des 
choix soient faits. M. Savary a 
choisi : i| avancera sans précipita- 
tion, ne tirant de conclusions qu'après 
avoir poussé * foutes les chances 
de concertafton jusqu'au bout et 
en tenant compte des nécessités de 
fa vie ». Sur cette note s'est achevé, 
après plus de huit heures de discus- 
sions. le débat consacré au budget 
ds l’éducation nationale. M a, en fait, 
été l'occasion de tourner une page 
— celle de la « dégradation continue 
observée au cours de la période 
récente • plus que de tracer les 
grandes lignes d’une nouvelle poli- 
tique {le Monde du 12 novembre). 

S'il convient de l'ampleur de la 
crise de r éducation, s'il comprend 
l’impatience de ses partenaires, 
notamment des communistes qui 
attendent un » vaste débat national -, 
M. Savary veut encore réfléchir. 

La préparation de la rentrée et du 
budget a fait émerger des problèmes 
et les difficultés qu’il y a & vouloir 
les résoudre. » La s/fuaf/on des col- 
lèges, a déclaré M. Savary. est pré- 
occupante. (...) J'ai donc décidé de 
mettre en place dans les plus brefs 
délaie une commission de réflexion 
sur r ensemble de ces problèmes. » ( 1 ). 
« La réforme du second cycle qui 
est actuellement en cours (-) 3era 
accompagnée d’une réflexion rf en- 
semble sur las contenus de la for- 
mation â venir dans les lycées. - Les 
établissements d'enseignement tech- 
nique » ont davantage servi la repro- 
duction sociale que régalisatlon des 
chances ». Ce secteur doit s’ouvrir 
sur l’extérieur et s'adapter de l'Inté- 


rieur : * Ce sont des opérations qui 
exigent du temps et des moyens. » 
En revanche, pour renseignement 
supérieur et l'école privée, les débats 
et concertations déjà annoncés son: 
confirmés. 

La priorité de ce budget n’était 
pas, en fait, d'apporter des modifi- 
cations au système éducatif existant. 

toutes les catégories de personnel. 
C'est chose faite : dix-sept mille 
postes s'ajoutent aux quelque douze 


Peur défendra un budget qui, au 
fi' du septennat allait en s'effilo- 
chant. M. d'Ornano, dentier ministre 
de l'environnement de M. Giscard 
d'Estaïng, avait coutume de dire 
qu'on ns mesure pas une politique 
à ss3 seules dépenses. M. Crépeau 
reprend presque mot pour mot la 
même argumentation. Alors que le 
budget général de l'Etat augmente, 


mille créés dès la rentrée 1981. Ce 1 
qui ne laisse que peu de temps 
pour définir les conditions de recru- 
tement de ces personnels, il ne sera 
cependant pas fait appel, a réaffirmé 


(1) Cette commission sera présidée 


. Louis Legrand, professeur de 


sciences de l'éducation à l’université 


le ministre, à de nouveaux auxi- 

Qu'iJs appartiennent à la majorité 
ou à l'opposition, les députés atten- 
daient, d'3utra part, une réponse à 
leur Inquiétude 9ur l'Insuffisance de 
l'aide aux familles et aux étudiants. 
Mais, tout en rappelant que les dis- 
positions prévues amorçaient un 
• redressement -, une • première 
étape », M. Savary n'a pu. comme 
eux, que constater l'insuffisance de 
cet effort 

L’attentisme dont on pourrait taxer 
le ministre témoigne sans douta de 
son réalisme devant la situation. 
Placé entre la volonté de recons- 
truire un édifice aussi fragile que 
monstrueux et la pression corpora- 
tiste des syndicats d’enseignants, le 
ministre semble ne pas savoir par 
où commencer. 

La logique n'impose-t-elle pas — 
une fois n’est pas coutume — de 
suivre la chronologie de la scola- 
rité? Ainsi qu'il le relève lui-même 
en effet, c'est à l'école maternelle 
et à l'ècde primaire que »se jouent 
les échecs scolaires qui se mani- 
festent ensuite au collège ». 


en 1982, de 27 Vo. le sien ne se 
gontle très modestement que de 9%. 
Autant dire que, l'inflation « aidant », 
:i y aura l’an prochain moins de 
ressources pour l'environnement qu'il 
n'y en avalent cette année [Je Monde 
du 12 novembre). 

Les Chiffres sont cruels. En 
dépenses ordinaires — assurant le 
fonctionnement des services — et en 
crédits de paiement — investisse- 
ments, — ie ministère de l’environ- 
nement bénéficie de 512 millions en 
1S32 contre 470 millions en 1951. Il 
faut y ajouter, il est vrai, les sommes 
du Fonds d'intervention pots- la qua- 
lité de la vie (F.I.Q.V.), fournies à 
ia rois par le budget et le P.M.U. : 
au total, M. Crépeau et ses fonction- 
naires auront E35 millions, contre 
600 l'an damier (+ 9,2 a /o), soit 
0,07 7o des dépenses de l’Etat 
Jamais depuis dix ans qu'existe le 
ministère sa portion n'avalî été aussi 
congrue. 


Pour l’eau des centrâtes 

nucléaires... 


Trois services se partagent ce 
budget La prévention des pollutions 
en a la meilleure part avec 271 mil- 
lions. Bile les emploiera à encourager 
la protection des nappes souter- 
raines. l'accélération des programmes 


recherche à l’Institut national de 


d'assainissement et ia modernisation 
du système d'annonce des crues. 
L'agence de l'air que l'on attend 
depuis deux ans va avoir,- enfin, un 


LA PRÉPARATION DU VINGT-QUATRIÈME CONGRÈS DU P.C.F. 


MM. Laurent et Herzog répondent à des questions sur le passé récent 


directeur, un siège et des moyens 
financiers. Les dépenses consacrées 
â la luîte contre le brtirt devraient 
être augmentées, de tnênre que les 
moyens de l'agence dea déchets. 

La plue grosse part des crédits 
de ce service (106 millions, aoit 
3S*/o) serivront cependant â élever 

des digues contre les crues et & 

construire des barrages (Vlllerest. 
Naussac, Aube), dont ia fonction 
essentielle est d'assurer, en toute 
saison, de l'eeu de refroidissement 
eux centrales nucléaires. On. volt que 
l'environnement est Ici entendu au 
sens le plus large. 

La protection de la nature, de son 
côté, se volt attribuer 123 millions 
(toujours en dépenses ordinaires et 
en crédits de paiement). Les parcs 
nationaux .qui ne parvenaient pas à 
payer convenablement leurs gardes 
en seront les premiers bénéficiaires. 
On va aussi lancer un Inventaire 
systématique des sites naturels les 
plus précieux sur lesquels H serait 
. opportun de créer des réserves, 
notamment dans tes estuaires et les 
zones humides, si menacées. Le 
ministère compte passer des contrats 
avec cinq régions (la Corse et le 
Nord-Pas-de-Calais sont déjà rete- 
nus) pour qu’elles établissent eltee- 
mêmes un schéma complet de leurs 
zones protégées (parcs nationaux, 
parce régionaux, réserves naturelles, 
terrains du conservatoire du littoral, 
etc.). A partir de cas inventaires, on 
déterminera les secteurs dont la 
gestion doit rester à l'Etat et ceux 
dont peut se- charger la région. 

La qualité de (a vie. tro/sJème 
service du ministère, à la tête du- 
quel vient d'être nommé M. Jean- 
Claude R ours, ne disposera en T9B2 
que de 118 millions de francs, contre 
128 cette aimée. Il y ajoutera les 
ressources du Fonds d'intervention 
pour la qualité de la vie (F.LQ.V.). 
Au total, M. Roure pourra dépenser 
261 millions - de francs. Sans doute 
compte-Wf étoffer les moyens de 
('Atelier central d'envfrbnnemenL qui 
doit juger « enr appel » les études 
d'impact délicates ou contestées. 
Ce renforcement est, en. tout cas. 
Impatiemment attendu. 


CORRESPONDANCE 


M. Didier Bargas, de Paris (mi- 
nistère de l'éducation national), 
se déclare «d’accord sur la pers- 


revanche. ne soit jamais a distrn- 
çrué le bon grain de n vraie en 
matière de direction ». 


Réponses à M. Jean-Pierre Soisson 


Le point de vue exprimé par 
M. Jean-Pierre Soisson sur « Le 
fonctionnaire sous un régime 
vraiment républicain », dans le 
Monde du 3 novembre, continue 
de susciter des réactions. 


: Organisation socialiste : l’Etat 


sportive dans les Bouches-du- 
Rhône, nous écrit notamment : 
H faut savoir que M. Soisson, 


et le fonctionnaire » : Jean Jau- 
rès commence par décrire ce que 
devrait être, idéalement, le fonc- 
tionnaire : 

« (_) Théoriquement, le fonc- 
tionnaire, depuis Je préfet et le 
trésorier général jusqu'à Tlnsti- 


da P.C.F., a publié, jeudi 12 no- 
vembre; une déclaration dans 
laquelle 11 affirme que « la direc- 
tion est contrainte de prendre en 
compte , à trois mois du congrès, 
V émergence d’un débat contradic- 
toire dans le parti ». 


pectine d’ensemble du projet de j- 

résolution o. mais il se demande Jean . Uan . te - de Toulouse, 


ancien membre du comité central, 
retraçait les circonstances dans i 
lesquelles le, P-CJF. avait dû 


défend à un moment donné; 


affronter, après 1956, la question 


ancien mi n istre de la jeu n esse, 
des sports et des loisirs, a édicté 
une circulaire qui. en écartant 
toute prise en compte de la si- 
tuation de famille des professeurs 
d’éducation physique et sportive 
candidats à un poste du secteur 
non scolaire, les privaient d'une 
des garanties essentielles de leur 
statut. 

Cette circulaire vient d’être 
annulée par le Conseil d'Etat. H 
est regrettable que, dans le do- 
maine qui relevait de son auto- 
rité, M. Soisson n’ait pas jugé 
bon de mettre en œ u v r e les 
idées qu’il exprime aujourd’hui 

M. Emile Berger, directeur dé- 
partemental du temps libre, de la 
jeunesse et des sports de la 
Vienne, nous indique : 


souveraineté nationale (p. 397). 
H est l’homme de la nation et 
de la nation tout entière. Dès 
lors, il semble qu’il ne doit pas 


défendue par la direction ». « On 
ne peut en même temps, décla- 
rent-lis, proclamer le bien-fondé 


d’histoire à la Sorbonne, criti- 
quait le fait que le projet de 
résolution, en fondant son ana- 
lyse sur le « retard stratégique » 


servir des intérêts de classe, mats 
les intérêts de la nation tout 
entière (p. 398) » 

Mais Jean Jaurès ajoutait awt- 


des analyses antérieures (renfor- 
cement de Tinfluence du parti 
considéré comme préalable à tout 
changement ; virage à droite du 
P JS. ; poursuite, voire aggravation 
de la politique giscardienne en 


que le parti communiste aurait 
pris en 1956, laisse de côté r. la 
tactique, la pratique politique ». 


contribution de M. Liante portant 
sur les « éléments seconds, sans 
être secondaires », qui pourraient, 
outre le «c retard stratégique », 
expliquer le recul électoral du 
P.C.F, était seulement résumée. 

c Jean Liante, était-il indiqué. 
cite quelques exemples comme la 


Le changement le plus notable 
promis pour 1982 portera sur le 
nombre des fonctionnaires de l’envi- 
ronnement, lis étalent Jusqu'ici cinq 
cent quatre-vingt deux. Us seront 
deux, cents de plus l'an prochain. 
L'essentiel de ces renforts sera 
constitué de quatre-vingt-sept inspec- 
teurs chargés de surveiller les indus- 
triels pollueurs. Le nombre de ces 
■m vigilants » était jusqu'ici notolre- 


rault, rampleur des grandes 


blique nominale, la magistrature 
du 16 mal faussait la loi contre 
les républicains et préparait par 


sans un changement total, etc j 
et justifier la participation des 
communistes au gouvernement 


des coups d'Etat judiciaires le 
coup d’Etat militaire. Comment 
la démocratie n’aurait-elle pas 


grande propriété foncière, se coa- 


dirigé par le PS. et V appréciation 
positive portée sur le büan des 
premiers mois du nouveau pou- 
voir.» 

Les fondateurs de Rencontres 
communistes estiment « essentiel 
que l’examen de la politique 
suivie depuis 1977 soit au cœur 
de la discussion » préparatoire 
au vingt-quatrième congrès. 

M. Paul Laurent, membre du 


avancées importantes o. M. Gi- 
rault regrette que les majorités, 
qui s’étaient constituées, au sein 
du parti, pour permettre ces 
« avancées », semblent être aujour- 
d’hui désavouées, sans que, en 


tée de certaines de nos décla- 
rations ou de nos actions. Il 
insiste enfin sur les répercussions 
positives de notre présence au 


gouvernement et souhaite que nous 
donnions davantage dJ explications 
et d’arguments pour comprendre \ 
l’expérience en cours. » 


Cent autres techniciens, se répar- 
tiront dans les délégations régionales 
è (‘environnement, jusqu'à présent 
très chichement dotées. Enfin, le 
ministère subventionnera la création 
d’une soixantaine d'emplois tempo- 
raires. A défaut de pouvoir men9r 
une politique de protection originale, 
M. Crépeau contribuera au moins, 
â son niveau, à ia lutte contre le 
chômage. Serait-ce la seule chose 
qu’on ait exigés de lui ? 


MA*£ AMBROtS'-RENDU. 


Un ouvrage de Francis de Baecque et Jean-Louis Quermonne 


Administration et politique sous la V e République 



les premiers serviteurs de l'ordre j 


légal et républicain le trahis- 
saient ! Qu'on les surveille et, au 
besoin, qu’on les brise I Que les 


comités républicains aient l’œil 


membre du bureau politique, se 
proposent, précisément, de ré- 
pondre aux questions portant 
sur cette période, dans une ixxter- 


Su jet d’actualité s’il en est que 
celui des rapports entre l'admi- 
nistration et la politique. Avec 
les succès électoraux de la gau- 
che. plusieurs signes indiquent 


rait s’expliquer désormais sans 
qu’il y soit fait référence. » 

On constate ainsi qu’en vingt 
ans une évidente politisation de 
la haute fonction publique a 


moins fonctionnarisé était celui 
de M. Pinay (20%). 

Quant eu phénomène inverse. 


c’est-à-dire celui de la partici- 
pation des élus à l'activité admi- 
nistrative, il s’est accentué à por- 


eux ! Que des ministres ener- view publiée par Révolution daté 


que et le monde politique, entre 


glqnes ' aient la main sur ■ 


Qu’on leur demande des gages 
électoraux, des titres politiques 
aussi bien que professionnels, et 
puisque plusieurs d’entre eux ont 
conspiré silencieusement ou inso- 


- - M. -Laurent déclare notamment: 
« Le comité central de notre 
parti récuse le schéma selon 


lemment contre la République, 


qu’ils se rachètent tous ou de la ( 
trahison on du soupçon en se 
compromettant pour elle 1 Follti- 


lequel nous aurions assez bien agi 
avant 76-77, mais tout gâché à 
partir de la rupture avec le parti 


Interventionniste, plus dirigiste 
que la droite, surtout lorsque 
celle-ci s’inspire du c libéra- 
lisme » et encourage l'initiative 
privée. De plus, l’élection en juin 


que. Si la règle traditionnelle de 
la séparation entre les agents de 
l’Etat et les élus du peuple n’a 


et avec la participation d’élus à / 


pas été formellement reniée, elle 


a été souvent transgressée dans 


1981 de nombreux députés issus 


les faits. 

Les auteurs ne traitent pas & 
fond du problème de la politisa- 


dlversee commissions administra- 
tives; 

Peu. à peu, les fonctionnaires ont 


rées — au sacro-saint devoir t 


Un lecteur de Paris, M. Thierry 
Vrdel, relève notamment, à pro- 
pos des citations de Jean Jaurès I 
faites par M. Soisson et extraites 
d’un article paru en 1895 dans 
la Revue socialiste, sous le titre J 


nécessaire et juste, pulsqu'en eff< 
pendant de longues années la V 
de la République n’a été qu’u 


retard historique pendant une 
longue période. Nous avons com- 
mencé à le faire dans des condi- 


du P.C J. aujourd'hui. « Nous 


M. MICHEL JOBERT 
INVITÉ 

DE R.T.L. - «LE MONDE» 


conseillers municipaux modérés, 
ont remis leur démission. M. Ur- 
bani, dont la gestion avait été 


contestée par une partie du 
conseil municipal, explique cette 
décision par le fait que sur les 
vingt-trois membres du conseil 


par soud de réussir, tf obtenir des 
résultats positifs. Notre objectif, 
c’est de créer les conditions pour 

que les travailleurs, notre pays, 
sortent de la crise. » 

L’Humanité publie, Jeudi 12 no- 


de la fonction publique et spé- 
cialement de l'enseigne m e n t peut 
accroître encore la symbiose entre 
le pouvoir politique et le pouvoir 
administratif, a ■mu} lu nouvelle 
Assemblée nationale compte 
53.15 % d’élus issue de l’adminis- 
tration contre 40,7 % dans la 
précédente et 31.5 % dans la 
Chambre élue en 1973. H est tou- 
tefois encore trop tôt pour établir 


l bilan du nouveau septennat e 


vembre. dans la tribune de 
discussion ouverte pour le vingt- 
quatrième congrès du P.C.F., une 


M. Michel Jobert, ministre 
d’Etai, chargé du commerce 
extérieur, sera, le dimanche 
15 novembre, l'Invité de l’émis- 
sion » te Grand Jury » organi- 
sée par R.T.L et le Monde. 
H répondra, de 18 h. 15 à 
19 h. 30, aux questions des 
journalistes de la station et du 
jcumaU 


démis de leur mandat (deux act. 
Ion, un PJ3. et un app. P.S.) et 

huit autres font figure de 


ce domaine, d'autant que le gou- 
vernement ne s’est pas encore 
réellement et de front attaqué à 
la réforme de la fonction publi- 
que. 

C’est donc un élément impor- 
tant du dossier et un instrument 
de référence que viennent de 
constituer MM. Francis de Baec- 
que, conseiller d'Etat, et Jean- 


après la libération et en 1968 mais 
Us notent que ce phénomène 
existe. Es se consacrent davan- 
tage à la « politisation du som- 
met», c'est-à-dire aux relations 
entre les hauts fonctionnaires et 
le pouvoir politique depuis 1959. 
L'abandon progressif du principe 
déontologique de la séparation 
entre l'e administration de car- 
rière» et les nominations politi- 
ques — abandon que déplore, par 
exemple, M. François Bloch -Lalné 
— est notamment dû au rôle 
accru du président de la Répu- 


cis et des données statistiques. De 


Centre de recherché administra- 
tive de la Fondation nationale 
des sciences politiques, de l'Insti- 


tut français de sciences adminis- 
tratives et de l'Association 
française de science politique 


enrichissent l’ouvrage. 

En conclusion. M. Quermonne 
constate que l'arrivée de la gau- 
che au pouvoir manifeste davan- 
tage d'esprit de continuité que de 
volonté de changement quant à 


ont donc, dans une certaine 
mesure, altéré l'indépendance de 
l’administration. Celle-ci n’in- 
carne pins, comme avant 1958, la 


l'interpénétration entre la fonc- 
tion publique et ie pouvoir poli- 
tique. H est vrai qu’un des 
phénomènes sociologiques de cette 


permanence de l’Etat au-delà des 


M. Uïbani, s'étant installé à Nice, 
ne sera pas candidat kxts des 
élections partielles qui seront 
organisées. En 1977, le conseil 
municipal comprenait dix -huit 
modérés élus sur la liste de 
M. Uïbani, et cinq de la liste 
d’union de la gauche (deux F XJ, 
deux PS. et un app. P.S,). 


Mon d’e étape », élément essentiel 
de la stratégie d'union appliquée 
par le parti communiste Jusqu’en 
1977. M. Bourderon estime que la 

s relative perte d’identité » du 
P.CF. était due au fait qu’il 
s’identifiait an programme com- 
mun, signé par le P.S-, et non au 


socialisme, qui était, pourtant, 


à l’ordre du jour pour 2a 


font autorité en matière de 
science administrative, arrivent à 
une conclusion relativement claire 
lorsqu’ils écrivent ; « Sans se con- 
fondre avec sa haute administra- 
tion. Ut V République, en tant 
que régime politique, ne sau- 


Atnsi le pourcentage des anciens 
fonctio nnair es parmi les mi- 
nistres, qui était de 32.8% sous 


classe dirigeante; qui englobe 
l'administratif et te politique et 
qui se recrute aussi bien dans la 


majorité que dans l'opposition.. 


selon les années. 

ANDRÉ PÀSSERON. 


» % sous la v* République ; jus- 
qu'en 1981, le cabinet le plus 
fonctionnarisé a été celui de 


fonctionnarisé a été celui de 
M. Mesçmer en 1978 (66 %). suivi 
par celui de M. Barre (84%). alors 
que sous la IV* République le 


Baecque et Jean-Louis Quermonne. 


des sdenoes powaqun. 887 pages. 


j 'gîîsembte 6 * k 

iàl *• 


Æf- P&f* 


V - 


Lss fOURRIfl 





ijipjjl Cj 9 IjS£> 




pari 


“ u "ci | 5 


. . LE MONDE — * Vendredi 13 novembre 1981 — Page 19 


LES CÉRÉMONIES DU 11 NOVEMBRE 

c L ensemble de la communauté nationale 
doit se rassembler > 

déclaré M. Pierre Mauroy b Compïègne 


LE STATUT DES ANCIENS COMBATTANTS D’AFRIQUE NOISE 

Une reconnaissance française < au rabais > envers les tirailleurs sénégalais 


M- Pierre Mauroy a présidé, 
mercredi après-midi 11 novembre, 
près de Compïègne, les tradition- 
nelles ceremonies organisées sur 
les lieux mêmes où rut signé 
1 armistice de 1918. H a dépesé 
une gerbe an mon ornent des Alsa- 
ciens-Lorrains, à rentrée de l'allée 
menant à la clairière de Rethon- 
des et observé une minute de 
silence devant la statue du maré- 
ctelPoch avant que le cortège 


tés. La crise, le chômage et la 
misère peuvent aboutir au même 
résultat On fa bien vu au len- 
demain de la première guerre 
mondiale Quand ressurgit le spec- 
tre que nous croûtons disparu. Le 
temps a passé, mais le souvenir 


La Haute- Volta. que les organi- la méHaUif» militaire, 18 an 
gâtions International es ‘classent de la Légion d'honneur, etc. 


à l’aide InternatkmaJe et à d'im- 
portants transferts de l’étranger. 
Ceux-ci proviennent, soit des 
sommes versées par les travail- 
leurs émigrés, installés à titre plus 
on moins temporaire dans des 


applicables à la Haute-Volta, ne 
le sont pas aux State qui ■ n’ont 
Jamais cessé d’appartenir & la 
Communauté — institution aa- 


I* r Janvier 1961 pour les natio- 
naux, du Togo, du Cameroun, du 
Mali et de la Guinée. Une majo- 


rais à laquelle ils n’ont pas dé- De telles différences de statut, 
nonce leur appartenance: Séné- établies entre des hommes qui 


Les pensions des ressortissants 
de ces six pays sont, contraire- 


officiel n’aille visiter le camnde i * dé P end ? n ce et demeurer fidèle 
Royaflieu qui fut de 1941 à 1044 “_/ es Pour bâtir une 

Se toie veÏTes c^ £? 

‘ * “““"f"»- SA MS» SLSBSï 


sacrifice de ceux de 1914 a été 


ment de pensions à d'anciens 
militaires ayant servi dans l’ar- 
mée française. 


- aooctraon, prononcée 

a ] issue des cérémonies de Compïè- 
gne, le premier ministre a répondu 
au maire de cette ville. M. Jean 
Legendre (CNIP), ancien député. 


qui avait souligné que « cinquante 
pour cent des français ne sont 
pas socialistes ». Le premier 
ministre a notamment déclaré : 


« L'ensemble de la communauté 
nationale doit se rassembler. 


r Sf 3 ^ nble r- vüle - M- Fl*™ Sudreau 
Grûce aux soldats de ta Grande UDJ.). ancien député c 


Guerre, chacun d’entre nous 
comprend mieux ce qui nous unit 
én profondeur. La guerre peut 
détruire physiquement des sodé- 


1E SOUVENIR 

Des tambours qui roulent et des 
clairons qui sonnent, dans la nuit 
de Paris soudain constellée de 
miHe flambeaux ; l’ombre im- 
mense des trois coule axs tombant 
de la voûte de pierre criblée des 
Boms de tant de combats et ces 
hommes désormais sans âge pour 
avoir trop vécu aux côtés de la 
mort, qui portent haut, avec des 
regards qui se souviennent, une 


tait en terre sous cette daDe cent 
mSUe fois fleurie, où la flamme 
du souvenir n’a Jamais cessé de 
trembler aux quatre vents, un 
cercueil anonyme, choisi par le 
hasard parmi tant d’autres. Un 


dents. A Blois, le maire de la 
ville, M. Pierre Sudreau tap p. 
D-DJ 1 .). ancien député, le préfet 
de Loir -et -Cher, Mme Yvette 
Chassagne, ainsi que mm Fran- 
çois MorteJette (PB.), député, et 
Yves Genet CUIXF.). vice-prési- 
dent du conseil général, sont 
I vol ont aire m ent resté à l'intérieur 
des locaux de la préfecture tandis 
que se déroulait, à l’extérieur, la 
cérémonie militaire — salut à 
l’étendard et revue des troupes 
sous le commandement du colonel 
Eausslein. L'origine de cet inci- 
dent, qui est d’ailleurs passé 


Comme les Sara du Tchad pour 
r ancienne Afrique - Equatoriale 
française (A.K.F.). ce sont les 
Mossi de Haute-Volta qui, pour 
l'ancienne Afrique Occidentale 
fr an çaise (A.O.F.) ont, avec les 
Bambara du Mali, fourni la plus 
grande partie des effectifs des 
troupes coloniales françaises. 
Ceux que l’on appelait à l’époque 
les « tiraSOeurs sénégalais ». parce 
qu'après la création de ce corps 
de troupes par Faidherbe, il fût 
d'abord constitué par des recrues 
originaires du Sénégal, ont parti- 
cipé aux deux dernières guerres 
mondiales, aux campagnes d’Afri- 
que du Nord (en Algérie, notam- 
ment). et d’Indochine. C'est 
que r ancien président Sangoule 
T ÆinlTana est rm nruHnn combat- 
tant de la deuxième guerre mon- 
diale, d'Indochine et d’Algérie. De 
son côté; le colonel Saye Zerbo, 
qui vient d'écarts- ce dernier du 
pouvoir a, lui aussi, combattu en 
Indochine et en Algérie. 


validité et des victixn 
et le traitement cfui 
de fonctionnaires. Air 


d’affirmer que les pouvoirs 
publics français soient prêts & 


nier (2), suscite une inquiétude 
certaine dans toutes les capi- 
tales de l’ancienne Afrique fran- 
çaise. Partout prévaut l'impres- 
sion que la parole donnée par la 


et «wnn» c’était le cas depuis le 


ceux qui exigent que sort honorée 
cia dette du sang». 

PHILIPPE DECRAENE. 


inaperçu de la plupart des per- 
sonnes présentes aux cérémonies 
— do ne indique notre correspon- 
dante à. Blois — remonte au 
18 octobre. 

Ce jour-là, devant le congrès 
départemental des médaillé.: mili- 
taires, le colonel Haï renM n avait 
évoqué les craintes de certaine 


D'insupportables différences 

La Haute-Volta, dont la popu- 
lation dépasse six miffîMin d'ha- 
bitants, compte 150 000 anciens 
militaires et 12 750 titulaires de 
la carte du combattant. A des 
titres divers, 17 000 pensions sont 
versées régulièrement & des Vol- 
taïques par la France : 1 750 pen- 
sions de réversion (i), destinées 
à des veuves ou à des orphelins. 
1230 pensions d’invalidité. 1927 
retraites versées à des combat- 
tants âgés de plus de soixante 


Le Super Service 
Europcar 

marque deux nouveaux points. 




48, me de Béni, 01 563.04.21 
à deux pas des Champs-Elysées, 
en plein cœur du Paris des affaires et du tourisme. 


à lui seul le symbole entier d’une 
guerre sans pitié, sans, répit — 
presque sang fin.. 

Le souvenir était .au rendez- 
vous, et avec lui l’émotion. Avant 
que retentisse une fois encore la 


de Vendôme, M. Yves Voiiln, 
s'était publiquement étonné de 
cette déclaration qu'il avait jugée 
déplacée. Le colonel doit 

prendre sa retraite en février 
. prochain avec, en.- -principe, le 
grade de général 
A Alençon (Orne), une quaran- 
taine de pacifistes ont déployé des 
banderoles demandant un « désar- 


dizaines de miniers (Je Parisiens, 
des très vieux, d’autres moins 
âgés, mais aussi un grand nombre 
de Jeunes, étaient venus rendre, à 
leur manière, un hommage silen- 
cieux à oes porteurs de torches, 
le front barré peu: le cuir du béret 
basque, la poitrine lourde de mé- 
dailles, qui marchaient dans la 


I combattants sont morts, victimes 
i de troubles cardiaques, au ootus 
de banquets organisés par les 
| anciens « poilus » ; l’un à Charmes 
(Vosges), M. Alexandre Kreîenko, 
quatre-vingt-cinq ans: l’autre à 
Nancy. M. Robert Petit, quatre- 
vingt-douze ans, doyen des an- 
ciens combattants de la région, 
| qui a succombé au moment même 


I où fl évoquait les combats de 1917 


sera créée en 1982. C’est ce qu’a 


anciens combattants, en indi- 
quant : « Je constate qufü n’y a 
pas de semaine ou de mois sans 
que des manifestations de racisme, 
d’antisémitisme ou de néo- 
nazisme se produisent. Récem- 
ment encore, en Alsace par 




réversion égale k 50 % de la pension 
d'ancienneté obtenue par le mari. 
Chaque orphelin a droit,- - Jusqu'à 
l'âge de vingt et un ans, à une pen- 
sion égale k 10* de la pension' du 


(Z) Une Instruction du ministère 
du budget en date du 1* octobre 
dernier Indique que les ayants cause 


ni su paiement des prorata d’arré- 
rages échos après cette date, ni & 
des pensions de réversion. 


le journal mensuel 
de documentation politique 


16, place Jules-Feny 
(Gare des Brotteaux) - (7) 824.79.87 
pour vous accueillir dès votre descente du TGV. 




A F occasion de cette double ouverture, Europcar vous fera 
bénéficier de 100 km gratuits sur votre première location, dans l’une et 
l’autre de ces stations jusqu’au 31/12/1981. 

Et, comme dans toutes les stations Eurqpcai; vous ÿ 
apprécierez notre Super Service. Premier loueur fiançais, Europcar 
vous offre des voitures et une organisation qui fonctionnent bien. 
Partout, en Europe, en Afrique et au Moyen-Orient 

Pour réserver, appelez votre station Europcar la plus proche, 
votre agent de voyages, ou encore notre Central 
Réservations à Paris an 645.21.25. 


telles que «A bas toutes les ar- 
mées » ou « Pourquoi sont-üs 
morts ? ». De même, à Nice" - ! Al- 
pes-Maritimes), des Inconnus ont 



AFRIQUE 


vrir FAfrique à tarir réduit, même si vous voyagez seul. 
jj vous 2 Tarifs Découverte, au choix. Selon vos projets, 
33% de réduction ou le tarif "Visite': 45% de réduction. 
'Tarifs Découverte, i! en existe 21, tous sur vols réguliers. 

LES TARIFS 
“f "DECOUVERTE" 

MKtéÆUPRËOUB 

'POUR VOUS:ALLEZVOfR AD? AFRIQUE OU VOTRE AGENT DE VOYAGES. 
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(Suite de la première page.) 

Force est toutefois de constater 
que la machine tarde à se dégripper 
et que chômage et inflation conti- 
nuent sur leur lancée ; que la réti- 
cence, sinon la résistance, d’une par- 
tie du patronat est confortée, autant 
que suscitée, par celle de certains 


milieux bancaires, voire administra- 
tifs. Bref, le gouvernement se heurte 
' des * blocages •, selon l'expression 


de M. Paul Quilès. Ces blocages jus- 
tifient sans doute Y « impatience » 
manifestée par M. Mauroy au cours 
de ses déplacements en province. 


Comment les surmonter ? 

Il est toujours possible de suivre 
les élans des congressistes de Va- 
lence et de - couper des tètes Le 
gouvernement en a le pouvoir puis- 
que. comme l’a rappelé M. Anicet 
Le Pors, il existe quelque quatre 
cents postes à la discrétion de l’exé- 
cutif. Outre l'effet déstabilisateur 
qu’un mouvement de trop grande 
ampleur peut avoir, il faut Cepen- 
dant savoir gue les blocages ne se si- 
tuent pas nécessairement au niveau 
des hommes, même s’ils sont encore 
animés par « fa pensée Giscard », 


scion l’expression de M. Jean-Pierre 
Chevènement- 

Peut-être se trouvent-ils aussi 
dans un - carcan » administratif 
dont les effets paralysants pour tout 
entrepreneur peuvent difficilement 
être passés sous silence. Tout l'effort 
des services du premier ministre 


n ’est-il pas, précisément, de rendre 
i peu de souplesse à ce système 


Une fois coupées quelques têtes, 
l'obstacle sera-t-il durablement sur- 
monté ? 

Il ne le sera, pense le gouverne- 
ment. que si le nouveau pouvoir par- 
vient à mobiliser. 

En 1936. au moment du Front ço; 
pulaire, la mobilisation avait été 
spontanée : les effectifs de la 
S.F.I.O. avaient été multipliés par 


trois ; les syndicats, ou plutôt le syn- 
dicat {la C.G.T.). n’était pas en 
reste. Surtout, l'occupation massive 
des usines avait contraint le patronat 
accepter les accords Matignon. 


Même si le P.S. a, aujourd’hui, ac- 
cru ses effectifs (environ 25 9c), 
même si l’espoir est réel, la victoire 


Débroufflez-^vous 


serait plus difficile à faire accepter 
si l'on tardait trop. On a donc voulu 
tout faire en même temps. Le pro- 
gramme de travail du Parlement a 
été surchargé, au point de contredire 
la volonté affirmée par le candidat 


conséquence du long et lent engour- 
dissement dans lequel le septennat 


de M. Valéry Giscard d’Esiaiug 
avait plongé le pays. Peut-être faut- 
il aussi considérer que les Français 
ont pris l’habitude d’attendre de 

l’Etat la solution de buis les conflits 

et la satisfaction de tous les besoins. 


Mitterrand de » rééquilibrer les 
pouvoirs centraux - au profit du lé- 
gislatif. L'exemple du Sénat est à 
cet égard probant : le grand conseil 
des collectivités locales est contraint 
de discuter à la hâte, donc dans de 
mauvaises conditions, d’un texte qui 
le concerne au premier chef. La 
chambre d’enregistrement n’est pas 


Ceux des socialistes qui ont 
conquis des municipalités détenues 
par la droite en 1977 ont rapidement 
analysé cet état d'esprit : ■ Nous 
avons voté pour vous, à vous de vous 
débrouiller », telle est la réaction 
dominante ; ni la vie associative, ni 
la participation à la vie locale, ni la 


M. Pierre Mendès France avait, 
:n d’autres temps, choisi une autre 


prise de responsabilité, ne sont, 
demeurant, contenues dans un bulle- 
tin de vote. 

Il ne fallait donc pas compter sur 
une mobilisation spontanée. Reste la 
mobilisation organisée. Au départ, 
le propos du président de la Républi- 


méthode en traitant les problèmes 
l’un après l’autre, ne s'attaquant à 
une question que lorsque la précé- 
dente avait été résolue. Il est vrai 
que l’ancien président du conseil n'a 
tenu que sept mois. 

Le Tait de disposer de sept ans 
l’est pourtant pas un atout décisif 


Les deux fractions 
de la bourgeoisie 


qne est on ne peut plus ambitieux. 
Mais il porte en germe sa propre li- 
mite. 

La méthode choisie n’était peut- 
être pas la meilleure. L’idée était 
d’agir vite, et en profondeur, dès le 
début du septennat. Parce que, pen- 
sait le gouvernement, le changement 


lorsqu il s'agit de mobiliser. D’i 
côté, le président de la République 
affirme qu’il faut savoir gérer la du- 
rée, donc que toutes les promesses 
ne peuvent être satisfaites rapide- 
ment ; d’un autre côté, le pouvoir de- 
mande aux Français une mobilisa- 
tion à court terme. 

A cette contradiction s'ajoute une 
difficulté inhérente à la nature du 
projet du chef de l'Etat. Comme ses 
prédécesseurs. M. Mitterrand en ap- 

K elle au rassemblement de * toutes 
ts énergies ». Il imprègne son dis- 


. _ _ tonalité 

nale » propre aux premiers magis- 
trats de la V e République. Mais tous 
l’avaient pas la même conception de 


l’union nationale. 

Le général de Gaulle récusait les 
notions de gauche et de droite et se 


posait à la fois en garant de l'ordre 
et du mouvement. Si. Mitterrand se 
range délibérément dans le camp du 
mouvement et développe une 
conception sélective du rassemble- 
ment. Dès son intronisation, le 
21 mai dernier, il avait salué la coïn- 
cidence enfin obtenue entre la « ma- 
jorité politique - et la « majorité 
sociale ». Vision de * gauche » s'il 
en est, que celle qui consiste à Faire 
ainsi référence à la « base de 
classe * qui l’a porté au pouvoir. 


celui du » compromis » qu’il faut 
passer avec ceux qui détiennent le 
pouvoir économique. 

Les socialistes se heurtent en effet 
à un problème qui alimentait, jus- 


qu'à présent, leurs débats théori- 
ques :"ceiui des alliances que la gau- 
che peut nouer une fois conquis le 
pouvoir d’ÉtaL Certains socialistes 
plaident, traditionnellement, pour 
une alliance avec la fraction 
moderniste de la bourgeoisie 
(MM. Rocard et Delors par exem- 
ple) : d’autres (le CERES) souhai- 
tent s’attacher la fraction nationa- 
liste de ceiie bourgeoisie: d’antres 
enfin privilégient des secteurs plus 


liste • du patronat et ses relais dans 
la haute administration : certains 
secteurs du patronat et de la haute 
administration ne sont-ils pas, au- 
jourd’hui, la cible favorite du, pou- 


Le partage des rôles 


Vision traditionnellement tournée 
vers la dénonciation de l’ennemi de 
classe, à laquelle M. Mitterrand a 
ajouté un contenu plus positif : on 
ne se contente plus de rassembler les 
«forces populaires » contre le capi- 
tal, on s’efforce de constituer un 
• front de classe » autour d’un pro- 
jet, celui qui a été défendu par le 
candidat socialiste à l'élection prési- 
dentielle. 

Faut-il alors - radicaliser » l'ac- 
tion du pouvoir pour éviter que des 


traditionnels : c'est le discours du 
chef de l’État, du président de l’As- 
semblée nationale ou du premier mi- 
nistre en direction des P.M.I. et des 
P.M.IL, qui doivent cesser d’être la 
* chair à pâté du grand capital ». 
Tous pounanL s'accordent pour ré- 


acteurs economiques ne cèdent à la 
tentation du - sabotage - ? Les 
congressistes de Valence semblaient 
le penser. Ne serait-ce que parce 
qu’il est plus facile, pour un parti po- 


de choix (voïre la clientèle la plus 
stable i pour les partis de droite. 11 
est sûr qu'en définitive chacun sait 

3 ue la seule arme efficace dans ce 
omaine sera la reprise économique, 
peut s’empêcher, à ce 


btique. de mobiliser contre un ad- 
versaire que pour un projet. 

Le langage officiel du parti, 
comme du pouvoir, reste cependant 


vous gagnez dans l’ordre, 
vous gagnez dans le désordre. 

ARLEQUIN 

loterie nationale 


— 



C’est que le choix prioritaire du 
P S. - el en ce sens le congrès de 

Valence marque une parfaite conti- 
nuité avec le congrès de Metz — est 
de ne pas rendre de terrain au 


P.C.F. et, si possible, de continuer 
d’en gagner à ses dépens. D doit être 
d'autant plus attentif que tes com- 
munistes peuvent estimer que leur 


n naître que la bataille de remploi 
.j jouera dans les petites et 
moyennes entreprises. Mais la diffi- 


culté est d’ordre idéologique : les pe- 
tits et moyens entrepreneurs consti- 
tuent. de longue date, une clientèle 


participation au gouvernement leur 
donne la capacité de réduire J’écarL 
£n utilisant, au moment opportun, 
au besoin par la surenchère, une 
meilleure implantation dans les en- 
treprises, via la C.G.T., elle-même 
reprise en main. 

Dans ces conditions, il n’est pas 


des rôles entre le chef de F 
parti socialiste se soit instauré. D’au- 
tant que le premier est assuré de la 
durée et représente un électorat très 


stade, de constater une réelle analo- 
gie entre le discours traditionnel du 
P.C.F. et celui du nouveau pouvoir. 
Le premier prône, de longue date, 
une alliance - anti monopoli! iste », 
excluant la fraction • monopoli- 


large, tandis que le second doit satis- 
faire des intérêts plus limités et plus 
immédiats : il lui faut, an fur et à 
mesure des consultations électorales 
locales (1982 et 1983). puis natio- 
nales (1986 et 1988). confirmer son 
hégémonie au sein de la coalition 
gouvernementale. 

Le chef de l’État et son gouverne- 
ment font donc valoir leur modéra- 
tion ; ils useront, en quelque sente, 
de la carotte. Le paru joue sur un 
autre registre, celui de la radica- 


lisation : le bâton n'est pas loin. Ce 
faisant, les socialistes prennent sans 
doute le risque d’une dramatisation 


souhaitée par l’opposition. C'est 
qu’un tel dispositif nécessite, pour 


être efficace, un dosage subtil. 

JEAN-MARIE COLOMB ANL 


Prochain article : 


DOMINER, 
C’EST COMPOSER. 
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VN PROCÈS A NEW-YORK 


[JUSTICE 


Le père malgré lui Le débat sur la sécurité des policiers et la protection des juges 


De notre correspondant 
tribunal de tton for Woman). Elle plaide 

SmSô d- d9 Ma J^ anar ’ 1 4 a:le ' ,om fommeo. 

connanre d un on btan étrange : le, homme, ont le droit do ohol- 
celui do M. Frank Sorplco. qui sir d'uvolr ou non un enfant • 

d^fcnTn«nô„ °^ ti “ Pai L. *“ X '™'* * Cr " a “ Wwi «mln/ao en 

d éducation d un onbnl qu'il a parait nas. . Mme Deorow luge 

eu. en mai, 1980, d'une hétena d'autre part que Mme Pemela P_ 

te JriL.."” P “ n ,^. P r' ““ “PP^ 6 " 1 * 'a Plane moyenne. 

itnSîS^, “■* a “'PUar et eat parfaitement 

affirmé prendra la pilule contra- capable de subvenir eux besoins 

captive, alors qu’elle voulait. de cet enrant. 

en fart, devenir mère. 

M. Sentie» est un ancien poli- * M Serplco 

nier nete-yorkais. dont les révéla- gy.* 1 ■ >° P"" * 

tlons avaient en 1969 provoqué participer aux frais 

la formation d’une comiÏÏm ^ éd “ c ^ on .da eat enfant que 

d'enquête sur la 00™»!!^ 

la police municipale. Ses aven- nAr « ,,.„, 0n . 9rô V„ 4 dB ] ,enir 10 

turaa ont fait l’objet d’un film Séalré n0, î 

et d’une série de télévision & ^ *j[ S à 1 ap P uI 

succès _ de leur thèse, plusieurs arrêts 

_ concernant l’Insémination artlfl- 

. Revenu aux Etats-Unis, après ctelle sans le consentement du 

plusieurs années passées dans mari. Un mariage nul contracté 

une ferme qu'il a achetée aux en toute connaissance de cause. 

Pays-Bas, m. Serpico affirme ou te conceotlon à la culte 

rreurs médicales ou pharma- 


I La protection et le rôle des loges d’instruction sont au centre 
d'on débat qui s’est ouvert après l'assassinat, à Marseille, du 
luge Pierre Michel- Le 6 novembre, M. Badinter a indiqué que 
les magistrats qui le souhaitent pourront bénéficier d’une pro- 
tection policière. M. Robert Badinter a aussi annoncé que les 
magistrats instructeurs pourront remettre, sons pli fermé, anx 
chefs de Juridiction « l’état de leur réflexion. l’indication de 
leurs soupçons et le nom de ceux dont ils pensent qu’une menace 
mortelle peut venir». Cette mesure, estime Iç ministre de la 


justice, est de nature à prévenir des assassinats comme celui 
du juge Michel («le Monde» daté 8-0 novembre). 

Les déclarations de M. Badinter suscitent les « expresses 
réserves » dn Syndicat de la magistrature. Celui-ci fait remar- 
quer que la remise d’indications sous pli fermé - serait illégale 
dans la mesure où elle institutionnaliserait r existence de dossiers 
£*^7, -Ilxr 3 Syndicat observe qn e la sécurité des Juges d’ins- 
tmetton réside surtout dans la répartition de dossiers entre les 
magistrats, de manière telle qu’elle -évite de faire de certains 
d entre eux la cible toute désignée de certains malfaiteurs ». 


POINT DE VUE 


Solitude 

par YVES KLENJEC (*> 


qu’il n’a eu avec Mme Pâme- d’erreurs médicales 
la P- qu'un - échange sexuel . ceutlques. 


SD 


Un premier juge a donné rai- 


tard. H précise d’ailleurs que Mme Pameîa P.- a fait appel, 
son refus de la paternité est L’affaire a déclenché une vigou- 


assuré que ^on fils juoisse de accusait Mme Dscrow de 

■ la liberté d'expression. « Mais, * sexisme ». <• SI M. Serpico 

dans notre société, estime-t-H, no vou,ait P 36 d'enlani. il n'avait 

les enfants n'ont aucun droit. » qu ' & *® /a/m stériliser -, déclare 

l’une d'elles, Mme Marjory Fièlds. 
v .* »r Celle-ci estime que les argu- 

uetense féministe ments de Mme Decrow rejoi- 

L'avocat dp M «îom m ms» 0nCflt le vîeuy Steréotype de la 


La Fédération autonome 


des syndicats de police 
rgence» par M. Deff erre 


« IE PEUPLE FRANÇAIS N’EST PAS ANTISÉMITE > 
SOULIGNE Mme SIMONE VEIL DEVANT L'UNION MONDIALE 
DU JUDAÏSME LIBÉRAL 


d’Europe a de condamner avec la 
plus grands clarté et la plus 
grande détermination les tenta- 
tives de résurgence d’un antisé- 
mitisme qui défigure l'histoire de 


CORRESPONDANCE 

L’affaire Matendo 
et la peine de mort 

M. Daniel Mayer, ancien mi- 
nistre. président de la Fédération 
internationale des droits de 
l'homme, nous écrit : 

Commentant le verdict 
condamnant Joël Mateack». bon 
nombre de confrères de la presse 


condamne les attaques contre les 
vies et les biens jiàfs et les mai- 
sons de prière à Paris, Vienne et 
Anvers », et souligne « le trau- 
matisme ressenti, un tiers de \ 
siècle après l'holocauste de la 
seconde guerre mondiale, par les 


« frères et sœurs des Eglises 
chrétiennes et à toutes les orga - , 
nutations qui se consacrent au 
bien de l'humanité de faire tout 
ce qui est en leur pouvoir pour 


congrès, et notamment les parti- 
cipants américains et canadiens, 
contre le sentiment que le peuple 
français est antisémite. Il ne 
faut pas nous laisser égarer par 
des actes terroristes internatio- 
naux, qui peuvent être le fait de 
l’extrême droite, de l'extrême 
gauche ou de Palesti n ie n s c Si 


Après le hold-up commis & 
Paris, le mardi 10 novembre, dans 
une agence de l’ American Ex- 
press. au cours duquel un gardien 
de la paix. M. Patrick QuevüJy, 
et le sous-directeur de l’agence. 
M. Richard Wall, ont été blessés, 
le premier très sérieusement, le 
second moins . gravement (le 
Monde du 12 novembre), les syn- 
dicats continuent & réagir vive- 


Fédératkm autonome des syndi- 
cats de police (F ASP), la plus 
représentative des organisa- 
tions (1). a-t-il déclaré à, 

fl) la. représentativité Oea diffé- 
rente syndicats de la police nationale 
k La commission paritaire adminis- 
trative s’établit, actuellement, de la 
façon suivante (dernières élections 
professionnelles) : 

Personnels en tenue (gradés et 
gardiens de la paix) : 

PASP : 6BA7 * : UACJP. î « M % ; 
C.O.T. : 4,48%: RO. ? 3.48%; 
CRT.C. : 234 % ; CJFD.T. : 126 % ; 
PJ\U\ : (MB %. 

Commandants et officiers : 

3.C.O. IUACÏ.) : 55,88% ; 


fédération qu’il représente à. « rtn- 
tention de demander à M. Dèf- 
ferre de la recevoir d’urgence» 
de manière à ce qne soient expo- 
sés au ministre de l’intérieur 
a inquiétude des policiers et les 
suggestions qutüs proposent ». 

Au nombre des moyens réclamés 
par la F ASP figurent, notamment 
outre un accroissement des effec- 
tifs actuels — à maintes repri- 
ses. M. Deff erre a déjà annoncé 
que six mille nouveaux pol ic iers 


L 'INSTITUTION du juge d'ins- 
truction est à nouveau miss 
en question avec l’aseassinat. 
à Marseille, du juge Michel. Cer- 
tains. en effet, comme ce fut déjà 
le cas après la mort du juge Renaud, 
n'ont pas hésité é parler de - super- 
juge poursuivant la pègre ici et là, 
en France et ailleurs, hautement 
spécialisé et chargé des plus lourds 
dossiers ». Cela, sans doute était 
vrai pour ce qui concerne le Juge 
Renaud. C'est partiellement exact 
pour le juge Michel. 

Cela revient * s'interroger sur 
(Institution même de ce que le droit 
appelle encore la « juridiction d'ins- 
truction ». 

Car le Juge d’instruction constitue 
aux termes de la loi une Juridiction, 
en ce sens qu'il doit instruire & 
charge mais aussi A décharge. 
L'Instruction dont ïi est saisi n'est 
pas le prolongement de l'enquête 
policière : il n'est pas un super- 
policier ; autrement (fit s'il doit 
dégager les éléments d'accusation, 
K doit aussi les vérifier, en sorte 
que la préson-pUon d’innocence qui 
s'attache à tout citoyen puisse 
triompher d' indices de culpabilité 
qui seraient insuffisamment précis 
et concordants. 

Le juge d'instruction constitue 
donc à fui seul une juridiction, qui 
se veut autonome et indépendante. 
Cela requiert, de sa part, ' beaucoup 
de force de . caractère, de person- 


( véhicules, armement, matériel de 
transmission, etc.). l'Instauration ; 
d’une action préventive suivie et. 


Jugée encore Insuffisante. 


Commandants st officiers : 
3.C.O. IU8.CJ.) : 55,88 % 

FNACOP (T* ASP) : 44,05%. 
Personnels en civil ; 

Syndicat des commissaire) 
(PASP) : 88.03 % ; P.O. : 445 %. 

Inspecteurs : 5NAP (FASP) 
74.52 % : P-O. : 1A51 % ; CJ.D.T. 
8,32 % : C-FJXT.-C.G.T. : 6,22 Ç 

(liste commune). 

Enquêteurs : SNAPC (FASP) 
72.83 % ; F.O. : 8.00 % ; C.F.T.C. 
5,14 % ; CIF.D.T. : 6.78 % ; C.G.C. 


12 novembre, A 12 heures, au 
ministère de l’intérieur, pour pré- 
senter le projet de budget 1982 
de la police nationale a été annu- 
lée, sans commentaire, ce même 
jour aux premières heures de la 
matinée. Aucune nouvelle date n’a 


rieur doit être examiné par l’As- 
semblée nationale A partir du 
mardi 17 nov emb re. 


abouti e p renoncer mms noas mettrions en dehors ** LES SUITES DE L'AFFAIRE DE L'ENTREPRISE MIALET 

mort. On ne saurait marquer «<* communautés nationales. » : 

avec plus de finesse la nostalgie ■ . m r i J u ' • * . • i » 

qu’iis éprouvent & l'égard d'une Le maire iP.C.) de Veiussieux est inculpe 

pratique heureusement abolie. • ZJes assises nationales sur ' • 

Mais le raisonnement, quoi qu’il i e travail des femmes et les fem- J. MVHinfinn nirrîuo 

en soit, est sujet à caution. rnes dans le travail sont organi' 82“ COITIipuUll pabjilc 


abouti A prononcer la peine de 
mort. On ne saurait marquer 
avec plus de finesse la nostalgie 
qu’ils éprouvent à l'égard d’une 
pratique heureusement abolie. 


Mate le raisonnement, quoi qu’il 
en soit, est sujet à caution. 

n se peut, en effet, que cer- 
tains jurés hostiles par principe 
à la guillotine ou considérant 
Joël Matendo comme un anor- 
mal n’aient pas invoqué les cir- 
constances atténuantes, juste- 
ment parce que la peine de mort 
est abolie, mais qu’ils les eussent 


le travaü des femmes et les fem- 
mes dans le travail sont organi- I 


de la coordination nationale des 
groupes femmes de quartiers et 
d’entreprises, avec Ut participa- 
tion du Mouvement français pour 
le planning f amil ial, de militantes 


Qui veut trop prouver ne prouve I 


tôt nombreuses» samedi 14 no- 
vembre à 14 heures à la Bourse 
du travail. 3. rue du Château- 
d'Eau à Paris flOri f métro Répu- 
blique) et dimanche 15 novem- 
bre à 9 h. 38 salle Martin-Luther- 
King. rue Didot à Paris (14*-) 
(métro Fernéty). L’accueil des en- 
fants sera assuré. 

Prost. 75011 D paris. ta J 348-24-91. 

• Manifestation contre la faim 
à Dtion. — Une vingtaine de ml- 


pour les 
hommes grands 

CAPELest 


européen qui observe une grève 
i de la faim pour que c cesse P holo- 
causte de la faim dans W; 


monde », se sont enchaînés autour 
de la Table de Lucullus, le 11 no- 
vembre. jour de clôture de la 
Foire Internationale et gastrono- 
mique de Dijon. 

Les manifestants sont restés 


Séguin, conseiller à la chambre d’accusation de la cour d'appel de 
Paris, juridiction à laquelle avait été transmis, en février 1980, le 
dossier d’une information judiciaire, ouverte d Lyon en novembre 
1379. et qui avait alors entraîné l’inculpation, pour abus de confiance, 
faux et usage de faux en écriture de commerce et escroquerie, du 
P.-D.G. d'une entreprise d'installations électriques, M. Louis Mialet 
fie Monde du 9 février 1980). 

Dès le début de l’enquête, l’exa- d'accusation qui pourra être char- 
mm des livres de paie de la gée de l'instruction ». 
société Mialet avait fait appa- En application de cette procé- 
raître. parmi les salariés de l'en- dure, M. Jacques Seguin s’est 
(reprise, les noms de trois per- rendu & Lyon, mardi 10 novembre, 
sonnes qui, selon des témoins, où il a entendu MM. HouS et 
n’y exerçaient aucune activité. Mialet avant de notifier au maire 
mais appartenaient toutes au l’inculpation de corruption 
parti communiste avec des fonc- passive. .... „ 

t.irmg de permanents. Dans une déclaration qu’s a 

Un rapprochemmt *valt été M.^Houël indique que les marchfe 
fait avec certains marchés conclus passés par ta. /•ftmmnmi de Vénls- 
entre la Société Mialet et la ville sieux avec l’entreprise Mialet 
de Vénissieux et po^l’ obtention {gf « s^iiïnorm^tt 
desquels les mêmes témoins as su- vigueur et dans le respect de la 
raient que l’entreprise devait concurrence ». Et précise que tà 
consentir a la municipalité le aucun moment M. Mialet n’a 
versement de ristourn es sar le bénéficié de quelque monopole 
montant hors taxe des travaux a ‘ cc ^tt ». 
exécuter. Ces éléments amenèrent jq ajoute que la vüie de 
très vite le parquet de Lyon à vénissieux « emploie plus de 
estimer que le maire de Vems- personnes » et 

sleux était a suscepttbte dètre . totafe te nsponsabiUté et le 


La question qui se pose , est de 
savoir s!, dans ce pays, le système 
mis en place eat de nature à favo- 
riser : ces qualités essentielles chez 
un magistrat dont la responsabilité, 
rappelons-le. est Immense : n'a-t-on 
pas dit fort justement que le juge 
d'instruction était le personnage de 
la République qui jouissait du plus 
grand pouvoir : celui d'incarcérer, 
et donc de porter atteinte à la liberté 
et à l’honneur, de placer sous scel- 
lés, sous séquestre, et donc de para- 
lyser toute activité. 

Or. force est de constater que dans 
le système actuel (es juges d'ins- 
truction sont les plus jeunes, les 
plus esseulés, les plus Inexpéri- 
mentés et donc les plus exposés A 
l'erreur, cela pour diverses consi- 
dérations : d'abord ils font partie 
du système répressif qui. s’il est 
connu des- mass, media, est tradi- 
tionnellement, par contre, méprisé par 
la hiérarchie pour qui. seul « le 
civil » est le droit noble, digne 
tfintérôL 

Par ailleurs, le juge d'instruction 
bénéficie de l'indice de rémunéra- 
tion le moins élevé de la hiérarchie : 
U suit de là que les magistrats qui 
bénéficient d'une certaine ancien- 
neté et. par vole de conséquence, 
d'une expérience certaine récusent 
toute affectation à des postes d'ins- 
truction et, de fait, depuis de nom- 
breuses années la chancellerie a pris 
le parti de nommer S ces fonctions 
de grande responsabilité de tout 
jeunes gens et jeunes filles dard les 
fonctions de juge tf instruction cons- 
tituent la première affectation, alors 
qu’ils sortent frais émoulus, mais 
également inexpérimentés, de- l'Ecole 
nationale de la magistrature de Bor- 
deaux. Il en était ainsi du juge 
Michel à Marseille. U en est ainsi 
de la quasi-totalité des juges d'ins- 
truction dans le pays. 


Mais un autre danger guette le 
juge d’instruction : celui d’une trop 
grande spécialisation qui pourrait 
être la conséquence d’une affecta- 
tion trop longue au poste qu’il 
occupe et qui l’amènerait à se 
convertir en super-poilcier et â 
transtonner la juridiction qui est la 
sienne en une antenne dynamique 
du S.R.PJ. ou de la police antigang 

Un super-policier 

Il est bon que la police, dont c'est 
la fonction, poursuive le criminel 
et débusque le coupable, mais II 
n'est pas bon dans un système 
démocratique que le juge se trans- 
forme en shérif. 

La pratique' des parquets, qui tend 
à attribuer à certains juges d'ins- 
truction la connaissance d'un cer- 
tain nombre d’infractions commises 
non seulement dans la circonscrip- 
tion judiciaire où ils ont compétence 
mais également hors des limites de 
cette circonscription et même à 
l’étranger, correspond sûrement à une 
bonne méthode d'enquête poli- 
cière. Elle n'est assurément pas un 
moyen de rendre la justice. Elle 
transforme le magistrat en fonction- 
naire de police. 

Il n'est ni préparé & ces fonctions, 
qui ne correspondent pas & sa voca- 
tion, ni. armé pour Faire Face aux 
nécessités de cette activité ni pro- 
tégé lui-même, ainsi que malheu- 
reusement l’a révélé la fin drama- 
tique du juge Michel. 

Enfin, cette conception est une 
perversion du système à laquelle la 
démocratie ne peut s'accoutumer 
sans danger. 

(*) Avocat & Aix-en-Provence. 


LE PRÉSIDENT DÉS LIMONADIERS 
DE L'AUDE EST ÉCHOUÉ 

Carcassonne. — M. Pierre Pava - 
netto, quarante-quatre ans, pré- 
sident dn Syndicat des limona- 
dière de l’Aude et président de 
J’ Association sportive carcamo n - 
natee, équipe nationale de Jen 
& xm, a été inculpé, mercredi 
11 novembre, de complicité de 
contrebande et d’achat d’aJcooL et 
écroué à Carcassonne. 

L’affaire a débuté le 5 juin par 
l'arrestation à la frontière andor- 
rane de M. Jean Benmati, cin- 
quante-huit ans, ancien commis- 
saire principal de Carcassonne. 
Intercepté par un barrage doua- 
nier, ML Benmati avait pris la 


de boutantes de whisky provenant 
d’Andorre. Inculpé de contre- 
bande, fl avait été écroué à Poix. 
Une perquisition dans sa villa de 
Cazilhac permit de récupérer plus 


grande échelle et se rendait en 
Andorre deux fois par se m aine 
depuis de nombreux mois. Au 
cours d'une récente perquisition, 
les enquêteurs ont trouvé une 
liste de clients sur laquelle figu- 
rait le nom de M. Pavane tto , 
interpellé lundi en qualité de 
témoin, M. Pavane tto, propriétaire 

d’un café et d’une boite de nuit 
à Carcassonne, a reconnu au bout 
de trente-six heures, avoir écoulé 



diffamation. — M. André Lalone, 
s directeur de la publication de 
3 l'Humanité, a été condamné, lundi 
. 9 novembre; pour diffamation, h 

verser 5 000 F de dommages et 
intérêts & ML Yves Roucaute, 
auteur dn livre le PX2JP. et les 
sommets de T Etat. Le quotidien 


enctaînéTurre heure, tandte que SS** l’idée çWÜ était nécessaire à i 


des sympathisants brandissaient 


bouffe, là-bas la famine », ou 
encore : « Gastronomie pour nous, 
famine pour eux. cinquante mil- 
lions iPêtres humains meurent de 
faim chaque année.» — (Corresp.) 


(PC.) de Vaulx-en-Velin et de commune d’ « emprunter » du 
Givors (Rhône), mais pour les- -personnel. » 

quels l’affaire reste sans suite. « n rie suffit pas, conclut-il. de 
En application de l'article 681 s’appuyer sur les bruits et des 
du code de procédure pénale. S on-dit pour réussir une opération 
devait «Misir ja chambre crimi- dont le caractère anticommuniste 


de l'homme fort 
un homme 
bien habillé 


pour réussir une opération CAPS- pr*-4fort« hwws F** hemtoa (arti 
^{^reanticommuSste • 7^ boteto * Sébntopul Paris 3 


de M. Roucaute. ZI est toutefois 
amnistié sur le plan pénal 
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ÉDUCATION 


DÉFENSE 


RELIGION 


Querelle municipale à Plédran (Côtes-du-Nord) 


Une élue socialiste 
peut -elle mettre son enfant 
à l'école privée? 

De notre correspondant 


Saint - Brieuc. — Une élue 
socialiste peut-elle, sans se 

déjuger, mettre son enfant à 
l’éco’e privée ? C'est la question 
de fond que soulève, à Plédran. 
commune de la banlieue de 
Salnf-Brieuc (Côtes-du-Nord), une 
querelle entre élus communistes 


et socialistes, survenue vendredi 
dernier, au conseil municipal, 
lorsqu'on a débattu du retrait 
des délégations de la quatrième 


La guerre scolaire est prompte 
à se réveiller en Bretagne. Les 
commentaires des uns et des 
autres attisent ce feu qui couve, 
le conseil municipal fut saisi. 
Malgré l'Intervention du secré- 
taire fédéral du P.5., qui pro- 
posa sa médiation, malgré les 
quelques autres conseillers 
socialistes qui dénonçaient ■ un 
jugement sommaire dans lequel 
/'accusé n' aurait ni défenseur ni 
droit tf expression -, la quatrième 


dernières èlec- 
à Plédran. 
; plus faciles, 
désignation des 
bs communistes 
les socialistes 
laissa quel- 
au fil des 
L'affaire a 


mm 


Finalement. M. Daniel Ballay , 
le maire (de tendance commu- 
niste). et le deuxième ad|oint 
communiste ont Jugé qu'un délai 
de réflexion s'imposait avant 
toute décision. - Pas question de 
nous désolidariser de notre 
camarade, dit M. Claude SaunlBr, 
le secrétaire fédéral du P.S. des 
Côtes-du-Nord. Sa décision est 




dénonçant le retrait de l'école 
publique « du llls d’une adjointe » 
(en l'occurrence Mme LoHierou) 
qui l'avait mis à l'école privée. 
La réponse vint de... M. Loltie- 
rou. Dans un tract înlilulé 
- Vive la liberté ». Il rappelait 
que - le fils d'adjointe - avait 
aussi un père responsable, et il 
invitait chacun à - balayer devant 
sa porte ». 


çait une sorte de chasse aux 
sorcières des gens de gauche 
ayant des entants dans le privé, 
ce serait la grande pagaille. 
Aucun parti de gauche n'y 
gagnerait. » 

« La preuve, dit M. LoHierou. 
Regardez dans le conseil muni- 
cipal de Plédran. » 

JEAN VIDEAU. 


A LA BASE AÉRIENNE DE COGNAC 


à la Missii 


De notre correspondant 


Angoulâme. — L'offensive déclen- 
chée par la UguB des droits de 
l'homme contre la sécurité militaire 
{le Mondj daté 8-9 novembre) a pris 
en Charente un tour nouveau. Le 
président départemental de la Ligue 
et un avocat de Bordeaux ont 
demandé — en vain — è être reçus 
par le commandant de la base 
aérienne de Cognac pour obtenir des 
éclaircissements sur le sort d'un 
appelé condamné à quarante |ours 
d’arrêts. 


81-1 □. Devant la gare, des militants 
C.F.D.T. distribuent aux recrues des 
tracts signés par le comité des sol- 
dats de la base aérienne 709 de 
Cognac et appelant au renforcement 
des comités de soldais dans les 
unités, en liaison avec les syndicats 
locaux. A l'arrivée d'un second train,- 
les gendarmes interpellent les mili- 
tants, relèvent leur Identité et deman- 
dent aux appelés de rendre css 


La sécurité militaire ouvre une 
enquête. Elle se rend notamment 
chez certains des militants C.F.D.T. 
A l'intérieur de 13 base, l'enquête 
aboutit à l'identification de quatre 
appelés ayant participé à la rédaction 


A la demande de sa famille et sur j 
l'incitation de la Ligue qui entend 
poser Le problème du droit à i'assiS- 
tance d'un avocat de tout appe'ë sanc- ■ 
tionné. un avocal bordelais, M* Gérard ; 
Boulanger, a tenté d'obtenir des infor- : 
mations sur les motifs précis de la : 
sanction infligée à M. Schiller, grt se i 
présentant, accompagné de M Gui:- [ 
lotteau. président départemental de ! 
la Ligue des droits de l'homme, à * 
l'entrée de la base aérienne de ; 
Cognac. La délégation n'avait pas 
pris rendez-vous avec les autorités 
militaires. MT Boulanger a demandé j 
â être reçu par le colonel Casamea. ■ 
commandant la base. La repense J 
négative arrivait au posta de garde ; 
cinq minutes plus tard, tandis que. ' 
depuis l'intérieur de la base, un müî- • 
taire photographiait les visiteurs 
éconduits. 

M. Bernard Villette, député socia- ; 
liste de la Charente, avait ini'.'.a'.e- ■ 
ment donné son accord pour faire 
partie de la délégation. If s'est fins- , 
lement récusé, préférant saisir direc- 
tement le ministre de la défense du , 
problème posé. De son côté. M* Ssu- ' 
langer a adressé au ministre de la ' 
défense une lettre ouverte : il y 
demande, notamment, l'annulation de 
la sanction prise contre M. Schiller, i 


La Mission de France, fondée 
par la cardinal Suhard. a qua- 
rante ans. Mgr Jean Vllnat 
devrait, en principe, en devenir 
l' évêque en tant que président 
de la Conférence épiscopale. Le 
comité épiscopal de la Mission 
de France, qui comprend sept 
membres, est présidé par 
Mgr Jean Rémond, seul évêque 
de France d exercer régulière- 
ment une profession (R est em- 
ployé administrant dans une 
compagnie d'assurances à Paris). 

La Mission de France est re- 
lativement peu touchée par la 
crise des vocations. Vingt et un 
prêtres ont été ordonnés depuis 
vingt et un ans. Une quinzaine 
d’autres le seront probablement 
d'ici à 1985. La moyenne tTBge 
es: an baisse. Ils sont trois 


effectuant un travail salarié : 
conducteurs de tracteur, journa- 
liers. laveurs de carreaux, em- 
ployés de bureau, agews de mar- 
keting. cuisiniers ou serveurs 
dans r hôtellerie, r ravattteurs du 
tourisme, sociologues, etc. 

Un livre collectif vient de 
paraître sous le titre Aujourd'hui 
la Mission de France. L'espé- 
rance inlatiguèe. présenté par 
Pierre Gerbè et Yvan Daniel (1). 
Cet ouvrage vaut surtouf par 
se s témoignages qui expriment te 
parti pris des prêtres désirant 


partager le destin des milieux 
réputés imperméables è la toi et 
à F Eglise. En tout, il y a en 
France ûn millier de prêtres ou- 
vriers, mais Cm en parte si 
rarement que la plupart des gens 
ignorent leur existence. Quoi 
pourtant de plus important que 
cette insertion de r Eglise Insti- 
tutionnelle dans te milieu 

ouvrier ? 

.« SI Dieu, estiment tes 
auteurs, crée l'homme à son 
{mage, les multiples images.de 
l'homme ne sonf-sl/es pas né- 
cessaires pour découvrir quel- 
ques facettes du mystère de 
Dieu ? (...) La foi en l'homme se 
renouvelle dans la conviction 
que l'Esprit parie dans les pro- 
fondeurs mémae de l’athéisme 
professé. » 

Au moment où le conférence 
de r épiscopat français s'éver- 
tue non sans mal â dégager des 
perspectives missionnaires, fa 
Mission de France se trouve, 
par sa vocation spécifique, 
concernée de plein fouet. 
L'Eglise ne saurait trouver un 
deuxième souffle si elle sa 
révélait Incapable de rendre 
r Evangile perceptible au monde 
de l'incroyance, dont les convic- 
tions ne manquent pas de fon- 
dement. — R F. 


(1) Editions do Centurion. 


seront légèrement sanctionnés 
M. Hans Schiller, le quatrième, est 
puni de quarante jours d’arrêts : 
trente pour les faits eux-mèmes et 
dix pour détention de munitions 
après la découverte dans son paque- 
tage personnel de plusieurs balles. 


MEDECINE 


UN COLLOQUE INTERNATIONAL A ROME 


LA REORGANISATION 
DU MINISTÈRE DE LA SANTÉ 


Cent trente millions d’enfants 
ne sont pas scolarisés 

De notre correspondante 


L’Europe à la recherche 
d’une «révolution de l’intelligence» 


Correspondance 


• Les jeunes appelés du contin- 


risés risquent de s’ajouter 


ItJNESCO. lors de l’ouverture de 
la Conférence internationale de 
l'éducation qui réunit, depuis le 


à 79 % en Afrique, de TJ % & 
84 7c en Asie et de 92 % & près de 
100 % en Amérique latine. Ces 
chiffres, cependant, sont à nuan- 
cer, par un nombre considérable 
d’enfants inscrits dans des écoles 
ne les fréquentent pas parce qu’ils 
sont réquisitionnés pour des t ra- 


des illustrations du dessi- 


l'avons écrit par erreur dans 
le Monde du 11 novembre), par- 
tage avec M. Jean de Kervasdoué 
la responsabilité de la formation 
des personnels hosoltaüers : c'est 


Rome. — Sur V initiative de Vumversité catholique de Lubiiji 
t Pologne I et de runiverstîé pontificale du Latran, a eu Ueu à Rame, 
du. 3 au 7 novembre, un important colloque international — réu- 
nissant des chercheurs de vingt - trois pans — sur « les communes 
racines chrétiennes des nations européennes*- Les deux universités 
voulaient ainsi donner suite à rappel lancé, le 3 juin 1979 en Pologne, 
à Cniezno, par Jean-Paul II. 


de ce dernier que relève, entière- 
ment, en effet, comme nous 
l’avions indiqué, de recrutement. 


10 novembre, à Genève, sous les 
auspices du Bureau international 
de l’éducation, des délégués de 


vaux d’adultes. 

Dans l’enseignement secondaire, 
où les chiffres sont plus signi- 
ficatifs, les taux ont grimpé pen- 


te: gestion, les statuts b de ces 
personnels. H était donc logique 
qu’il contrôle aussi leur formation.] 


U s’agissait, au travers de l'his- 
toire et malgré les différences qui 
ont marqué les évolutions des 


a gendarmerie nationale, selon 


abord, une impression de progrès : 


i I960, 343 millions d'enfants et 


que le service qui relfeve de l'au- 
torité de M. Roux assume des 
tâches « de concertation n : il fal- 
lait lire « de conception s. 


en compte 692 millions. Mais 
cette progression s’explique, en 
grande partie, par l’explosion dé- 
mographique de ces vingt der- 
nières années. 

Dans les pays industrialisés, qui 
ont connu une baisse de la nata- 
lité, le nombre d’élèves des écoles 
primaires a diminué entre 1970 
et_ 1975, alors que le nombre 


ont progressé de 22 % à 32 % 
alors que dans les pays indus- 
trialisés. Us passaient de 70 % à 


hommes), la gendarmerie nario- 


a aussi progressé : la proportion 


les cours d'anglais 
DE LA BBC 


d’élèves de l’enseignement secon- 
daire et supérieur a légèrement 
progressé. Dans les pays pauvres. 


Documentation gr atui te ; 
EOmONS DISQUES BBCM 
L nie d» Béni - 75008 Paris 


les taux de scolarité se sont 


élevés entre 1970 et 1980 de 57 % 


(1) Le Monde du 10 septembre 1080. : 


qui sont à la base des nations de 
toute l'Europe, « un continent 
appelé- â reconstruire son unité s, 
a affirmé M. Virgilio Levy. vice- 
directeur de rOsservatore romano 
et secrétaire général du colloque, 
a aussi bien pour sa propre survie 
que pour la contribution unique 
qu’a est en mesure tC apporter 
aux relations entre les autres 
continents ». 

Le thème d'une Europe de l’At- 
lantique à l'Oural n'est pas nou- 
veau. mais l'originalité de ce 
colloque a été d'insister sur le fait 
que cette unité Est-Ouest a peut 
devenir un fait concret, moins à 
partir des mouvements sociaux et 
politiques que d’une révolution de 
l'intelligence aujourd’hui assou- 
pie », a souligné M. Lévy, ajou- 
tant que le dialogue culturel rend 
évident les égalités de fond et le 
fait qu’a a n’existe pas deux 
Europe, mais une seule avec tous 


L'ouverture des travaux a été 
saluée par deux messages, l'un de 
M. Kart Waldheiffl. secrétaire 
général des Nations unies, et l'an- 
tre de l’écrivain russe émigré, 
M. Soljénitsyne. Parmi les cher- 
cheurs de l'Europe de l'Est; les 
plus nombreux — quatre - vingt- 
sept — étaient les Polonais ; un 
grand nombre de « dissidents » 


sait avant tout d’un colloque 
culturel, le secrétaire d’Etat, 
M. Casaroll n’a pas participé & 


audience, le 7 novembre, les par- 
ticipants, insistant dans son dis- 
cours sur la nécessité « de cher- 
cher les fondements spirituels de 
l'Europe et de chaque nation pour 
trouver une plate-forme d’entente 
entre les divers sujets de tension 
et les différents courants de pen- 
sée, afin d’éviter de nouvelles 
tragédies*. 



STAGES 

d’ ANGLAIS 



à OXFORD 







magazine 

littéraire 


Tous les mois 
un dossier consacré 
à un auteur 

ni à un mouvement d'idées 

Dossier de novembre : 


GABRIEL 

GARCIA MARQUEZ 


Entretiens, inédits, 
des études de Jean-François 
Fogd, Albert Bensousson, 
Jacques Gilard 


ME GEUCKSMAi 

LA PASSION 

DE L'OCCIDENT 


HISTORIENS 

et 

GÉOGRAPHES 


1 y a un an, l'attentat de Copernic 


(M ZIMMERMANN) 
BOrifograptifos cf Agrégation et de 


CAPES ; 

Le monde romain de l'avène- 
ment de Valérien à la mort de 
Julien (A. CHASTAGNOL). 
L’évoltrifon écon omi que de l'Al- 
lemagne, de la France et des 


LEN. L DU PEUX) 

La monde ftano-ecancfinsva 
{M. CABOURET, J.-P. PEULVAST 
et Y. VEYRET). 

Les déserts (J. OEMANGEOT). 


d'hlfitûire et de géographie) 
è envoyer : 

HISTORIENS -et GEOGRAPHES 


RP. 731 91001 ÏVEV CEDEZ 


I la librairie du globe 

iistAw; m re ç 0 jf | es abonnements aux revues 
globe æ soviétiques en russe et en français, 
— notamment: 


Annales 


L'UNION SOVIETIQUE 

Faits et problèmes - Arts et lettres - 
Sciences et techniques - Sport 

SPOUTNIK 

Le “digest" de la presse soviétique. 
LETTRES SOVIÉTIQUES 
A travers les dernières œuvres 
des auteurs soviétiques, un panorama 
de la littérature des différents peuples 
de. l'URSS. 

LA FEMME SOVIETIQUE 

Revue sociale, politique et littéraire 
éditée par le Comité des femmes 
soviétiques et le Conseil central 
des syndicats. 

LES NOUVELLES DE MOSCOU 
Les principaux événements de la vie 
en URSS relatés et commentés 
par (es Moscovites. 

TEMPS NOUVEAUX i 

Les faits et documents de fa politique 
de l’URSS et du monde analysés 


Économies • Sociétés • Civilisations 


Revue bimestrielle fondée en 1929 par 
Lucien FEBVRE et Marc BLOCH, 
publiée avec le concours du C.N.R.S. 


Au sommaire du.no 3-198* 


Clientèle et corruption au service de l'Etat, P. Veyne 
LA CH I NE : La Chine des Ming aux Qumg, J. Gemet - La conjonc- 
ture chinoise (XVIe-XVI I le siècle), M. Cartier. 

HISTOIRE DEMOGRAPHIQUE : Mesure de l'espacement des nais- 
sances : controverse entre J. Khodal et J. DupSquier, M. Lachiver - 
Sur l'âge des premières règles en France, E. Shorter - Populations 
ü‘ Ancien Régime (comptes rendus). 

LES SOCIETES AGRAIRES : L'Europe moderne : féodalité ou féo- 
dalités ?, M. Aymar d - Les techniques agricoles en Flantfre et en 
Brabant. M.-J. Tlts-Dieuaide - La Châtellenie de Fumes, P. Vandewal- 
le - L’affouage au XVII le slède, A. Corvol - Les conflits familiaux en 
Haute-Provence, A. Collomp - L 'économe ronde (comptes rendus) 


LA VIE INTERNATIONALE 

Le point de vue soviétique sur tous 
les aspects de la politique mondiale. 


INTE R -SCI EN CES : La sociologie : un débet, C. Davis - Tannons 
actuelles de l'histoire des sciences, P. Renondl. 

L'analysa économique par la modélisation dynamique :t» Languedoc- 
Roussillon, R, Pech et O. Marcant - La s acrific e an Grèce, N, Loreux. 
POLEMIQUES ETCONTRO VERSES : AUerÿco cantabSe, M. MorF- 


Envoi du catalogue contre 6 francs art timbres-poste 
Librairie du Globe 
SERVICE ABONNEMENTS 
2, rue de Buci 75006 PAfflS 


SOCI ETES URBAINES : Conscience de classe soers la Monmchts de 
Juillet, W.H. Sevuell - Mariage, jeûnasse et soctétéà Orléans en 1911, 
A. Prast - L ' histoire des villes {comptes rendus) 


ARMAND COLIN 
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I. IVRES 


Le roman policier et ses monstres 
Simenon enquête sur son passé 


Georges Simenon «ont, __ 

page* et A soixante-dix-huit ans, de 


replonger par écrit i 


ipii s’est tuée d'une balle de pistolet 11 y a trois 
ans, donnent peut-être enfin la meUleure clé 
de l‘ énigme Simenon. 

Tow A tour Parisien de la place des Vosges, 


— Vous étiez devenu, ermite, 
cloîtré dans ce studio. Et puis, 
avec les Mémoires, vous sur- 
prenez encore. 

— Les journalistes viennent me 
voir. Us s'asseyent en face de 
mol. comme vous. Et puis nous 
causons. Je leur montre mes 
pipes, sur cette cheminée. Cha- 
cune correspond à un moment 
de la journée. Je n’en ad pas 
d’autres Ici. Celles que l’on m’en- 
vole d’un peu partout sont dam 
des caisses, au garde-meubles. 
Les journalistes veulent arasa 
toucher 1e cèdre ripws le jardin. 
Nous sortons. Ensuite, presque 
tous, ils écrivent des choses 
incroyables sur moi. Ils parlent 
d’un Simenon que je déteste. 

» J’ai commencé ces Mémoires 
le 16 février 1980, pour ma fille. 
J’écrivais huit heures par jour, 
assis au petit bureau là-bas. 
Enfermé dans mes souvenirs, 
sans notes. Le soir, à force 
d’avoir les jambes pliées, je pou- 
vais à peine marcher. Teresa 
devait me conduire jusqu’à notre 
lit. C’était dur. Très dur. Je pleu- 
rais en écrivant. Les dernières 
pages, avant la nuit, étaient pres- 
que illisibles. Mon écriture se tas- 
sait comme moi. En novembre, 
pour taper le manuscrit terminé, 
H a fallu le microfilmer. On pro- 
jetait les pages agrandies. La 
frappe a pris plus de quatre mois. 

— Ce livre est une longue 
lettre que vous adressez à vos 
• quatre entants. Les célébrités 
et les grands événements en 
sent absents. 

— J’ai toujours admiré Montai- 
gne qui, pendant le siège de sa 
ville, Bordeaux, ne s’intéresse 
qu’à sa maladie de la pierre. Il 
en souffre et U le dit J’avais 
écrit Pedigree, en 1941, parce 
qu’un médecin me do nn ait seule- 
ment deux ans à vivre. Ces Mé- 
moires intimes sont le «Pedi- 
gree » de ma fille, de sa mère et 
de ses trois frères. 

Les grands hommes ne m’im- 
pressionnent pas. J’ai souvent 
dit que je cherchais a l’homme 
nu». Par-delà les classes ou les 
nations. Cette règle vaut aussi 
pour moi. En mettant da n s mon 
dernier livre les lettres, les 
chansons et les poèmes de 
Marie-Jo, j’ai voulu rejoindre 
ma fUle. J’ai trouvé, deux ans 
après sa mort le ton de la 
confidence, sans le chercher. Je 
parle à l’oreille de mes enfanta 
Us sont réunis autour de moi, 
tout petits : Ils grandissent. Us 
souffrent ils s’éloignent C’est 
pour les rassembler que Je me 
suis décidé à sortir de mon 


gami n, j’ai posé une seule ques- 
tion sibylline pour la Gazette de 
Liège. « irez-vous à Varsovie ? » 
Il m’avait répondu : a Oui. » 
J’avais sauté dans son train 
spécial, en gare de Bruxelles. Ce 
fut mon premier scoop, n fit la 
une de la presse mondiale. Foch 
allait signer la Petite Entente... 
Derrière, il y avait Dantzig 1 
» J’ai vécu dans le même 
hôtel que Hitler, à Berlin, juste 
avant l’incendie du Reichstag- 


Chaplin ont fait connaissance 
chez moi. Bon. Mais Je n’ai 
Jamais cherché, comme Rubln- 
stetn, à collectionner des noms. 
J’ai eu ma période mondaine, 
mes aimées de grand reporter, 
ma part d’Amérique. A chaque 
fols, c’était la curiosité qui me 
poussait 

» Par exemple, dès mon arri- 
vée à Paris, en 1922. j’ai rôdé 
dans Montparnasse, à cause de 
ma première femme, qui était 



J’ai retrouvé pour Paris -Soir 
une partie des bijoux de Sta- 
visky— J’ai Interviewé Trotskl 
sur me aux Princes, dans la 
mer do. Marmara. H avait l’air 
d’ûn comptable- Et je ne suis 
pas prêt d’oublier les yeux de 
tigre de Mustapha Keznal, un 
type invraisemblable, qui buvait 
deux litres de raki par jour. 

— Vos amis n’étaient quand, 
même pas n’importe qui : 
nous fréquentiez Chaplin, 
Miller. Guitry, Pagnol, Re- 
noir et Ratmu. 

— Je les aimais. Miller et 


peintre. J’ai connu les vrais 
Montpamos. Kialing, Vlamtack, 
Foujita et Zadkine. J’ai même 
vu Soutine quand fl peignait son 
Bœuf écorché. H avait pendu une 
moitié de bœuf faisandé dans 
son atelier. Les asticots dégrin- 
golaient. Et ça puait ! Je lui ai 
acheté une toile. 

» MOïs l'avant-garde, les sur- 
réalistes. l’écriture automatique, 
ça ne me disait rien. Et je 
e‘ étais, à ce moment -là, qu’un 
pauvre fabricant honteux de 
petits contes «gai apte » pour 
Frou-Frou. Paris - Plaisirs. Sou - 


Tombeau pour Marie-Jo 


IMENON se livrait peu dans 
ses romans. On se souvient 
de Pedigree, où a raconte 
s seize premières années, de 
ittre à ma mère et des Dictées, 
végétions entrecoupées de ré- 
Inlscences. Mais, de février à 
nombre 1980, pour comprendre 
» qui s’est passé le 20 mai 
178. jour du suicide de sa fille 
arfe-Georges, Il a tenté l’im- 
isslble : tout dire et sans 
cherie. 

Les Mémoires intimes sont une 
ttre familière, destinée d’abord 
sa fille. Puis, sur le môme 
n uni, brisé parfois par l’êmo- 
on, par l’ entêtement A tout 
ïmôter. Ils s’adressent à ses 
s, Mare, Johnny et Pierre. Avec 
» redites, des repentirs. Ms 
montent parfois loin en arrière, 
>mms, par exemple, a ce soir 
j pluie, de misère et d’inquiô- 
de où Simenon débarqua gare 
i Nord, en décembre 1922. 
Enfermé dans . un mausolée 
encre et de papier qui ne 


ressemble A rien de connu, 
Simenon examine sous le regard 
de ses quatre enfante les points 
douloureux de son existence. Il 
n’en saute aucun, ne passe au- 
cune -crise», dénombra les 
neurologues, psychanalystes ou 
psychiatres qui, bien sûr. n’ont 
rien pu faire. Il essaie surtout 
de faire revivre les moments 
heureux, depuis Marc, naissance 
après naissance, maison après 
maison, il convoque, pour ainsi 
dire, toute sa vie dans un long 
procès. 

11 y a une victime : Marie-Jo. 
Une suspecte : Denise, sa mère, 
démolie par l’alcool et la folie. 
Des pièces A oonvictlon — les 
cahiers, la correspondance, les 
agendas, les poèmes et les 
cassettes de la Jeune morte. — 
qui. publiées à la suit» des 
Mémoires, y ajoutent un second 
Hvre. Des témoins : le défilé des 
souvenirs. Un jury : les trois 
garçons. Et le Juge 7 Simenon 


cun de nous, ses lecteurs, et 
Inconsciemment, de le remplacer. 

.Aucune hypothèse, même si 
nous nous prenions pour Maigret, 
n’épuisera l’effet terrible de 
cette entreprise de déballage. 
Mais, adossé à son œuvre. Si- 
menon. soyons-en sûrs, vient de 
sauver le noyau dur. Indestruc- 
tible, qui. pendant plus de cin- 
quante ans, l’a aidé A tenir le 
coup. Son ajni Jean Renoir 
l’avait compris mieux que per- 
sonne. parce qu’il lui ressemblait, 
et, dans un texte écrit, «n 1981. 
H le peignait tel qu’il eet encore 
aujourd’hui : -IJ n’est pas Je 
prêtre qui donne /"absolution. Il 
est le pécheur qui se trappe le 
front sur le banc du confeasion- 
nat. C'est un confessionnal très 
bien fréquenté. N’y pénètre pas 
qui veut. Dans ce con/ess/onrraf, 


rire. J’écrivais jusqu'à sept his- 
toires dans la môme journée. 
Sous des pseudonymes, comme 
Jean du Perry ou Qom Gut. 
Vous me voyez abordant Breton 
ou Aragon au café 1 

» J’étais lié avec Desnos et 
Toukï. Lui, je l'avais connu à 
Paris-Soir, chez Merle. Avec Man 
Ray aussi, à qui j’ai commandé 
une couverture pour un Maigret, 
chez Fayard, celle d’I/n crime 
en Hollande. Magnifique ! Je l’ai 
retrouvé à Hollywood, pendant 
2a guerre. 

— En 1934. pourtant, vous 


Et Gide vous couvre de fleurs. 

— Gallimard a dit à Florent 
Tels qu'il voulait me voir. Tout 
le monde l'appelait « Gaston ». 
H déjeunait avec ses écrivains 
ou les emmenait au bordeL Je 
lui dis : « Je ne vous appellerai 
jamais s Gaston v ni ne déjeu- 
nerai avec vous. Enfermons-nous 
dans votre bureau avec mon avo- 
cat et votre secrétaire. » Le 
contrat a été signé. Je n’ai 
Jamais eu de problèmes avec lui 
C’est Malraux qui a imaginé 
la couverture de mes romans 
pour Gallimard. 


Ce poçenr de Gide 

«Gide avait été très emballé 
par le Coup de lune. H a voulu 
me connaître. Gallimard m’a in- 
vité à l'une de ses fameuses 
garden - parties du vendredi. 
Tou f 3 la crème des grands in- ■ 
tellectuels parisiens. Benda en 
tête, était là. Gide m’a pris à 
part. « Quand axez -vous créé 
» votre personnage ? — Mon 
» personnage, vous voulez dire 
» Maigret? — Non. votre pér- 
it sonnage à vous. Tout le monde 
» se crée un personnage. — Eh 
» bien l pas moL Je vous jure 
» que je ne me sais jamais créé 
» an personnage .» 

»Je P Intriguais. H n’a Jamais 
réussi à écrire un seul vrai ro- 
man. J’étais, à ses yeux, le 
romancier brut le phénomène. B 
voulait que je lui révèle mon 
secret. Depuis J’ai ouvert un 
album de photographies de lui. 

II pose d’une façon inimagi- 
nable 1 Avec des chapeaux ro- 
mantiques, un béret basque ou 
un casque colonial, te. joue sur 
la main, des regards pénétrants. 
Le grand écrivain, quoi I 

— Vous n'aviez pas de 
recettes mais des trucs : les 
notes jetées au dos d’envelop- 
pes jaunes, les crayons bien 
taüXéa- 

— J’ai composé mes romane 
comme un artisan qui refait 
toujours la même chaise. D’abord 
J’ai appris à écrire- vite, sur 
n’importe quoi, en donnant un 
billet quotidien pour la Gazette 
de Liège. Les petits contes de 
quatre sous m’ont montré tout 
ce qu’il ne fallait pas faire. Le 
pathos, la sensiblerie, le lyrisme 
facile- on ne trouve pas ça chez 
mol. Je ne supporte même pas 
le grand lyrisme, celui de Giono, 
par exempte. Ce n’est pas dons 
ma nature, Le bonhomme était 
pourtant fort sympathique. 

» Il faut que vous sachiez que 
j’ai beaucoup m jusqu’à vingt- 
huit ans. Les Russes. Gogol. Et 
11 y a des romans qui ' m'ont 
laissé une impression extraordi- 
naire-: le Club des suicidés, de 
Stevenson, ou Au cœur des ténè- 
bres. de Conrad. Et F aulkn er, le 


plus grand des Américains. Mais 
je ne voulais pas être influencé 
par mes lectures. C’est la vie 
qui me nourrissait, -comme elle 
nourrissait Cendrars. J’ai vu de 
près le . misère, les bouges du 
monde entier. J’ai vu tes riches 
et participé à leurs orgies. 


(Lire la suite page 2&J 


sacrés 

la feuilleton 


plus de sept dans P Arizona, patriarche maniaque en Suisse, dans sa pstits maison rasa de Lausanne, la 


hiL-mAme. Depuis 1972, famines et de maisons, qui est-II on venté ? pas. Ce déguisement uiume. «on air _ 

en. u Lu enquêteurs, biographes et exégètes, aotiar- la présence attentive de mile qui l'accompagne 


ans, Teresa, 

doivent abuser ceux qui n’ont , pas su nia, au 
* rdu da ™* ” qDl de lui un maître Ingénu fil de sas vingt et mm - Dictées », te message 
i transformations : Il a la précieuse innocence d’on homme décidé à regarder l'univers de sa 
ta créateurs. fenêtre. Voici enfin Simenon, tel quH se révéla. 

Et si, pendant des heures, la pipe au bec, on s* masque, dans l’entretien qu'il a accordé 
niant des chopes de Uiè froid. Il nous a Joué, A Raphaël Sorte. 

«Enfermé dans mes souvenirs, sans notes» 


Le dernier San-Antonio 
Délivrez-nous du mâle ! 

D EVANT les éloges des Intellectuels, Frédéric Dard prend 
des airs rougissants de Journalier remarqué par le 
château, H tourne son béret sur son ventre (c'est une 
image) : mes - conneries » d’écrivaillon natif de Bourgoîn- 
Jallieu (Isère) ne méritent pas tant d'honneur, ces messieurs- 
dames sont trop bons, fallait pas... Ces assauts d'obséqulositô 
signalent, comme souvent. 1 b comble de l'orgueil. En fait, 
aucune consécration ne saurait rehausser, à ses yeux, sa 
naissance dauphinoise et ses tirages mirobolants. Que la 
Sorbonne et la presse pensante se penchent sur lui, il n’en 
a, comme qui dirait rien à cirer. 

Ça le générait plutôt II est de ces best-sellers dont ht 
vocation et le succès de parias autodidactes se sont affirmés 
contre r - establishment ». sa vie, ses œuvres, sa morale et 
sa syntaxe. U a besoin d’un ordre à com pisser : d'où son 
anarchisme de droite nostalgique des traditions à poigne 
et le fantasme, entretenu contre toute réalité, d’une année 
de « grammairiens bilieux » l’empêchant d'enrichir une - lan- 
gue-musée». Bref, que Dard se cherche d’autres brevets de 
marginalité que le dédain des journaux réputés gardiens des 
bonnes mœurs littéraires : l'un d’eux va encore le couvrir 
de fleurs I 

D ’ABORD parce que son dernier livre, comme l’avant- 
dernier, n’abuse plus, précisément, des provocations 
faciles contre on ne sait quelle orthodoxie gramma- 
ticale. En quatre cent vingt pages, on ne compte pas dix 
calembours I L’auteur, dirait-on, a mieux à faire ; plus urgent 
M l'explique quelque part : être écrivain, ce n’est pas écrire 
des livres mais permettre à des livres de s’écrire. Dard 
leur court après sans jamais les rattraper; à H mage du 
temps, de la vie. Sans tomber dans le « blabla psychologique » 
dont il disait à ses débuts qu’il -n’est pas son fort-, San- 
Antonio n’hésite plus à s'intéresser en profondeur à ce qui 
fait être et agir ses personnages. Il lui arrive même d’écrire 
Grand Siècle : «_ ainsi se comportent certains justes qui 
abandonnent l’injustice à ceux qu'elle n'effraie pas > (p. 384). 


par Bertrand Poirot-Delpech 


Puissant de telles remarques convaincre leur auteur, autant 
que nous-mêmes, qu’elles valent bien leur pesant de contre- 
pèteries— 

Les professeurs qui consentiront à prendra Dard au 
sérieux, et non pas seulement le «phénomène San-Antonio-, 
façon de ne le reconnaître qu'à demi, avec des pincettes 
sociologiques, devront classer à part ses deux derniers titres. 
On ne sait encore s’il s'agît d’une « seconde manière » appe- 
lée à durer'," mais le fait est que l’ambition de l'écrivain s’est 
amplifiée, de. mèmè que le nombre des pages, depuis y a-t-il 
un Français dans la salle ? (1980), dont Ja suite paraît aujour- 
d'hui. Après avoir montré le Mal & l’œuvre, avëc la super- 
ficialité qu'exigeait sa goguenardise naturelle, tout se passe 
comme si le romancier s'interrogeait à travers la fiction foi- 
sonnante qui reste sa manière instinctive de philosopher, sur 
les racines de ce Mal. N y a- chez le nommé Eric, face au 
bonheur comme à la morale, une indétermination et un sens 
de l'expérience qui en font en loubard louf des années 80, 
l'héritier (pas l’égal, je précise pour qu'on ne bricole pas une 
pub' style dithyrambe et pavé de l’ours), oui : l’héritier du 
Raskolnlkov de Crime et Châtiment ou du Goelz du Diable 
et le Bon Dieu. 

I L se trouve qu'Eric, ses commanditaires et ses victimes 
appartiennent au monde politique. On comprend que les 
auteurs de polars mélangent de plus en plus truands et 
politiciens, vu les liens qui se sont tissés depuis vingt ans 
entre ces deux catégories socio-professionnelles. Sans mettre 
les leaders de tous bords dans le môme- s.a.c_ T comme le fait 
Dard, car, enfin, de Ben Bariœ au procès de Broglle en pas- 
sant par le suicide- de Boulin et la tuerie d’Auriol. une certaine 
famille politique, du fait même qu’elle était aux commandes, 
a davantage défrayé la chronique criminelle, non ? c’est un 
fart que le pouvoir ne se conquiert, ni ne se conserve, sans 
salissures. Un fait, aussi, que ces messieurs font subir leurs 
caprices aux peuples, des princesses radniennes aux bisbilles 
Pétai n-de Gaulle ou Giscard-Chirac. C’est enfin une croyance 
solide, sinon avérée, que ces excellences portent aux choses 
du sexe un intérêt . frisant robsession. Autant de motifs à 
affrioler San-Antonio ! 

II ne faudrait pourtant pas que son damier titre . — /es Clefs 
du pouvoir sont dans la botta A gants — et que la couverture 
montrant une Marianne pendue haut et court fassent croire 
à un roman sur la gent politicienne. L’action pourrait aussi 
bien se situer chez des garagistes de Levai lois bu au château 
cTEIseneur. C’est l’histoire, vieille comme la famille, d'une 
succession. 

(Lire la suftè page 29.) 
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"Un livre remarquable...". Emmanuel Todd, Le Monde 
"Des vues très intelligentes et stimulantes sur L'évolution 
des croyances". Jacques Duquesne, Le Point 

"Voici un essai original et perspicace d'analyse et d'in- 
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OPED4 


“ Cartano sort le roman des ritournelles connues... Oui, un vrai roman- 
cier brouille les pistes, sème les impasses, pose des sphinx à tous les 
carrefours et tue ses doubles pour survivre." Patrick Graïmnne -vjs.d. 

“ Ambitieux OPÉRA est un roman réussi. Et Tony Cartano l'un des très 
rares romanciers français vraiment doués d’aujourd'hui.” 

J. J. Brochier - Magazine Li tté r a ire 
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Sabina Spielrein 
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"Une histoire terrifiante, 
inquiétante, troublante - extraordinaire. " 
Catherine Clément, Le Matin 

"Des documents tout à fait exceptionnels. 

Une femme extraordinaire. " 

Robert Mugyiori, Libération 

« ttotfT) Edition ‘française de 
AUrSlJliXt Michel Guihal' et Jacques Nobécourt 


Max Frisch à Paris 

Après les manifestations autour de Samuel 
Beckett, c'est un autre grand écrivain, depuis 
longtemps « nobêllsable ■». qui Bst présenlê 
au public parisien. Max Frisch n'occupe pas 
encore en France, il est vrai, la place impor- 
tante qui lui est reconnue en Allemagne et 
aux Etats-Unis. Suisse de nationalité, cet 
écrivain de langue allemande, âgé de 
soixante-dix ans. qui vil à New-York, s com- 
mencé sa carrière de dramaturge sur les 
traces de Brecht, dont il fut l’ami, vers la 
fin des années 50 (Monsieur Bonhomme et 
Ibs incendiaires, Andorra). Il s’est rattaché 
aussi, dans ses romans (Je ne suis pas 
St il 1er. Homo Faber ), son journal (T946-TSWP, 
1905-1971) et ses récits (Montauk), à une 
tradition égotlste qu'il a profondément renou- 

A l'exception de Stiller, classique de la 
littérature « existentialiste -, traduit chez Gras- 
set. l'œuvre de Max Frisch est publiée en 
France chez Gallimard, qui va taire paraître 
son dernier récit, Der Mens ch eracheint ïm 
Holozàn (l'Homme apparaît à rolacène). 
admirable méditation- d'un vieil homme sur 
l'univers et la morL 

L'ensemble des manifestations, soutenues 
par la Fondation suisse de la culture - Pro 
Hslvétia - (téi. : 271-44-50). se déroulent pen- 
dant quatre semaines aux : 

— Forum-Cinémas, Les Halles : Max Frisch, 
Journal Hll, film de Richard Dindo. Séances 
quotidiennes jusqu'au 1 er décembre : projec- 
tion spéciale, le 26 novembre, 20 heures, 
suivie d’un débat public avec le cinéaste 
et l'écrivain. 

— Centre Pompidou, Beaubourg (petite 
salle) : Journées de lectures (romans et 
récits), par des comédiens, les 14, 15. 28 et 
29 novembre, de 14 heures à 24 heures. — 
« Théâtre-portrait -, mise en espace de 
l’œuvre dramatique, conçue par Gabriel 
Garren et Henri Delmas, le IB, 20 h 3a — 
Débat sur le théâtre de Frisch en France, 
avec notamment J.-C. François, G. Du mur et 
les metteurs en scène B. Cariuccl. J.-P. Mi- 
quel et A. Steiger, le 25. 16 heures. — 
-Situations, écritures», rencontre-débBt entre 
l'auteur et Ibs critiques littéraires F. Bondy. 


vient de paraître 


la vis littéraire 


— Pefft-Odéon : En chemin, adaptation 
scénique du Journal II, par André Steiger, 
du 24 au 23 novembre. 21 h 3a — Les 
Miroirs de récriture, fragments des récits, 
mis en voix et eh espace par Michel Simo- 
not. du 1 er au 5 décembre, 21 h 3a 

— Goethe-Institut (17, avenue d'iàna. 16*) : 
Dialogue des écrivains suisses alémaniques 
Otto F. Walter et Urs Jaeggi sur le rôlB de 
Frisch dans la littérature de leur pays, 
18 novembre, 20 h 30. — Lecture (en alle- 
mand) de Holozhn, par l'auteur, le 24, 
18 heures. — Das Unglùck-T Accident. adap- 
tation cinématographique d'une «esquisse» 
de Frisch, par Georg Radanowicz. versions 
allemande, le 2. française, le 3 décembre. 
20 h 30, suivies d'un débat avec le réali- 
sateur. 


Une coûteuse correspondance 

Un jeune médecin italien vient d'acheter, 
lors d'une vente aux enchères, à Bari. trente- 
huit lettres du poète du cüx-neuvlâme siècle 
Giacomo Léopard:, pour 42 millions de lires 
(210 000 F), annonce l'Agence France-Presse. 

I! s'agit d'une correspondance entre te 
grand Leopardi et son ami Antonio Ranleri, 
qui porte sur la fin de l’année 1832 et les 
premiers mois de l’année suivante. Contenues 
dans un album relié en peau, ces lettres 
témoignent de 12 véritable passion amoureuse 
que le poète nourrissait pour son corres- 
pondant, euquel i! écrit ■ Amaml. anima m/a » 
(Aime-moi. mon âme). Les manuscrits ont été 
mis en vente à Bari par le duc Antonio 
Carat a. lointain descendant de Ranïeri. 


La poésie française 

vue par un professeur chinois. 

Le plus savant connaisseur de notre litté- 
rature en Chine, M. Lo Ta-kang, né en 1909, 
professeur à L'université Pel-ta de Pékin, 
membre de l'association des écrivains chinois, 
puis jeté aux camps de la révolution cultu- 
relle. où il écrivît en français des poèmes 
puNiès dans la N.R.F., en septembre IS81. 
vient d'arriver à Paris. Après de longues 
études en France puis en Suisse (1933-1946) 
au cours desquelles II écrivit divers ouvrages 
sur la poésie ch'noise (dont Homme d’abord, 
poète ensuite), il rentra dans son pays en 


1947. If y publia de nombreux articles sur tes 
écrivains français du vingtième siècle. Après 
1849. If devint professeur d'université, puis 
chercheur du plus haiit niveau à ['Académie 
des sciences sociales Mais ses qualités ta 
désignent à la haine de la veuve Mao et de 
sa bande. Réhabilité, il est chargé de diriger 
l'ensemble de la littérature française pour 
la nouvelle Encyclopédie chinoise ai ges- 
tation. Traducteur d’Eluard et des Lettre* 
persanes. d'Aragon et des Essais littéraires 
dé Laforgue, c'est un écrivain autant qu*un 
savant C’est pourquoi il est Invité par le' 
Collège de France à faire une conférence, 
le 24 novembre, â 17 heures. Il traitera d* 
notre poésie : « Le dêilre conscient : réflexion ‘ 
sur la poésie française moderne » 

Profession : écrivain publie 

Les handicapés de rorthographe sont lé- 
gion. C’est sans doute pourquoi un des phi» 
vieux métiers du monde, celui d'écrivain 
public, retrouve actuellement un nouveau 
souffla Un écrivain public est cette personne 
qui écrit pour une autre lettre d’amour. 
curriculum vltae ou demande d’emploi. Qui 
vient le voir? Des travailleurs immigrés, 
certes, mais aussi des cadres d’industrie, 
des enseignants, des techniciens. Et purs des 
solitaires et des angoissés en proie à leurs 
chimères, à leurs détresses. 

Pour mieux défendre leur profession qui 
n'a pas encore de statut précis, pour échan- 
ger leurs expériences et leurs soucis, une 
cinquantaine d’écrivains publics — en majo- 
rité des femmes — ont créé en avril dernier 
une • Chambre nationale des écrivains 
publics ». lis se sont retrouvés récem- 
ment â Valence (Drflraa) pour un mini- 
congrès autour de leur président Pierre Porte, 
écrivain public à La Seyne-sur-Mer, et de 
leur vice-présidente, Michèle Revertoel, écri- 
vain public établie en échoppe â Valence. 
Durant cas deux journées fructueuses, les 
écrivains publics présents ont mis au poire 
un code éthique qui fait notamment référence 
. au secret professionnel. Un large échange de 
vues a eu lieu, qui a permis de mieux cerner 
le profil de l’écrivain public « idéal ». Puis 
on promit de se retrouver bien vite On ht 
échange de plumes d'oie et de plumes 
sergent-major. — ANDRE LAUDE. 

* Chambre nationale des écrivains- publics. 



an bref 




Mémoires 

MICHEL JUNOT: FUlusion du 
bonheur. — Le député européen 
et maire adjoint de Paris se penche 
«ur son pissé, des « années folles » 
anx années noires de l'ocnipnion. 
(La Table ronde, 288 p.) 

ISABELLE. COMTESSE DE PARIS : 
Tout m'est bonheur (111. Les 
chemins creux. — La comtesse de 
Pari* conte sa vie familiale, dn 
retour d’exil à la mon de son fils 
François en Algérie. (R. Laffont, 
276 p.) 

Récit 

KERJEAN et RASTOIN : Aventures 
sur J’ Orécnqoe — Deux jeunes 
Français nourris des relations de 
voyage d'Alexandre de Humboldt 
empruntent l'itinéraire du célèbre 

(R. Laffont, 294 p.) 

Biographie 

FRANÇOIS FBJTO: Henri Heine. 
— La vie et l'évolution esthétique 
d’on des hommes les pins brû- 
lants du XIX* siècle, médiateur 
sensible des cultures allemande et 
française. Réédition d'n œ biogra- 
phie publiée à Liège en 1946. 
(Olivier Orfean, 316 p.) 

Critique littéraire 

GERARD V ALBERT: Albert Cohen 
ou le pouvoir de vie. — Un essai 
(ur l'oeuvre d’Albert Cohen et one 
approche de l’homme, mort récem- 
ment, à navets ses écrits. (L’Age 
d'homme, 171 pj 

DANIEL OSTER : Monsieur Valéry. 


HT* République, un intellectuel 
multiforme et allègre. Par un 
romancier et essayiste fidèle à 
l’ironie valéryenne. (Seuil, 184 p.) 
Documents 

WANDA PRZYBYLSKA : Journet 
de I Vende. — Wanda a don» ans 
quand elle commence son journal, 
quatorze ans quand elle meurt, 
tuée pendant l'insurrection de Var- 
sovie. Le cri de œcte adolescente 
polonaise contre la haine et la 
guerre constitue on bouleversant 
témoignage- Présentation et tra- 
duction de ZoBa Bobowicz. (Cana, 
150 p.) 

JACOBO ’TIMERMAN : Mémoires 
d’un « disparu *. — Comment un 
journaliste argentin, juif et fier de 
l'être, enlevé par des soldats de 
' son pays, subira, dorant trente 
mois, des toitures d'une bestialité 
inouïe. Un témoignage sur l’anti- 
sémitisare des militaires argentins. 
Traduit de l'espagnol par Bénira 
Pdegrin. ((Maxàrine, 246 p.) 

S AMIE AMIN: F Avenir du 

nuoûme. — L'ameur considère le 

maoïsme . comme une étape non 
dépassée dans la transformation 
socialiste dn monde et montre les 
questions qui se posent aujour- 
d'hui m pouvoir socialiste. (Edi- 
tions de Minuit, 150 p.) 

JEAN- MARC LEVY -LEBLOND : 
P Esprit de tel. ~ La- contribution 
do directeur de lVtrrilfiue collec- 
tion « Science ouverte » dn Senü 


an grand débat national sur la 
recherche. L'auteur propose crois 
confit! o suons : science et science, 
science et culture, science et poli- 
tique. (Fayard, 293 p.l 

ROGER GARAUDY : Promesses de 
Pis! jet. — Un plaidoyer ea faveur 
d'un dialogue encre l'Ocridenz et 
l'islam. (Seuil, 184 p.) 

JEAN-MARIE APOSTOLIDES : le 
Roi-machine. — Comment le pou- 
voir politique se donne à voir 
dans les spectades an temps de 
Iaxxis XIV. L'auteur est professeur 
à Harvard. (Editions de Minuit. 
164 pj 

Société 

PIERRE ROSANVALWN : U Crise 
de FEtJt-provtdence. — A partir 
de la situation française actu e lle, 
un des meilleurs théoriciens de 


l'autogestion propose sa contribu- 
tion â la définition d’un modèle 
pose - soda! - démocrate. (Seuil, 
156 p.) 

Histoire -- - 

HENRI .AMOUROUX : les Pussions 
es les Homes. — Dans ce cin- 
quième volume de « La. grande 
histoire des Français socs l'occu- 
paaon », Henri Amonroux retrace 
la période d’avril â décembre 1942, 
dn retour au pouvoir de Laval à 
l'intensification de la chasse aux 
juifs. (Robert Laffont, 550 p.) 

GENERAL CHAMBE : Route sans 
horizon. — L'historien militaire 
analyse les conséquences de l'entrée 
de là Roumanie dans la Première 
Guerre mondiale et raconte les 
premières manifestations de la 
révolte russe. (Plon, 314 pO 


ment (Grasset), «la Chute de 


de Serge Kezvani (Stock), ■l’En- 
fant d'Edouard s, de FrançoIs-OU- 


snspendue », de Bernard Waller' 
(Gallimard). 

— Pour le Hédloia étranger : 


— colloqua 

Les écrivains et l’affaire Dreyfus 

P LUS de quatre-vingts ans ont passé. Loin d’ètre renvoyée 
aux oubliettes de f’hîetoire, (‘affaire demeura. Non qu'il 
y ait aujourd'hui beaucoup de personnes pour mettre en 
doute l'innocence du capitalna Mais les problèmes débattus 
pendant cette tourmente agitent encore notre fin de siècta 
Ainsi s'explique le succès qu'a remporté le colloque irrter- 
national sur les écrivains et l’affaire Dreyfus, organisé par le 
centre Péguy d'Orléans et son directeur. Géraldi Leroy, avec le 
concours de l'Université, les 29, 30 et 31 ootobre. Une trenfaJne 
de communications, dues entre autres à Jacques Julllard, Angelo 
Prontera, Madeleine Rebérloux, Zeev Stemhell, Marcel Thomas 
et Nelly Wilson, apportèrent de riches éclairages, avec une 
passion toujours contrôlée par le désir de comprendre. 

On vit défiler les grands noms attendus : Maurras. Jaurès, 
Clemenceau. Alain, -France, et d'autres moins connus : Herr, 
Suarôs, Trarleux. La figure de Barrés ne ressortit pas sans 
dommage d'un examen sévère de sa pensée politique, plus 
moderne que celle de Maurras en ce qu'elle est fondée sur 
une sociobiologie capable du pire. 

Sans que fût oublié le rôle capital de d’accusé, la célébration 
de Zola céda le pas à celle du véritable Initiateur de l'affaire : 
Bernard Lazare. Des Informations neuves mirent en lumière les 
attitudes contrastées d'un Valéry, antl dreyfusard rationalisant 
l’in justifiable, et d’un Tchékhov, dreyfusard ami des droits de 
l'homme. Entre les deux, Romain Rolland, au-dessus de (a mêlée, 
fit piètre figure. 

On tenta de définir la notion d'intellectuel telle qu'elle sa 
forme à r époque, et l'on montra comment le rationalisme 
dreyfusard se nourrit aussi de mythes. Proust et Péguy fournirent 
T occasion, à travers la Recherche et Notre jeunesse, d'observer 
l'entrée du dreyfusisme dans te ffttérafure. 

Les échos internationaux soulevés par l'affaira furent évoqués 
à travers la presse allemande, autrichienne, espagnole et ita- 
lienne, le partage se faisant comme en France sur l'antisémitisme, 
le rôle de l'armée et la morale politique. 

La recherche la plus originale fut celle amorcée dans te 
champ féministe, où le clivage s'opère entre dreyfusistes (Séve- 
rine. Marguerite Durand, démène® Royer) et and dreyfusard ee 
(Gyp, Marie Maugeret, Marie Dudos) sans briser pourtant la 
notion toute neuve de ■sororité». 

JEAN BASTA1RE 

★ LES « PREUVES » DE JAURES, qui réunissent les textes 
fondamentaux dn dirigeant socialiste sur l’affaira ùreyftu et 
publiés k & chaud à en IWB, sont réédités avec une préface de 
Madeleine Rebérloux. (Edifions dn Signe, Le Bille ho a, 91i9o Gif , 
eur- Yvette. Envoi franco contre IBS F.) 


« Un homme d, û'Orüm» Pailaci 
(Grasset), u Guérilleros j* de V.-S. 
Naipaul (Albin Michel), ale Jour 
de la comtesses (Gallimard), a La 
Transport de A-H. • de Georges 
Stelner (JnUiard), «le Choix de 


• a REFERENCES» est le nom 
d’une collection an format de 
poche dans laquelle les Presses 


publiera des inédits et des réédf- 

maine des sciences sociales, de 
l’histoire et de l'économie, à l’In- 
tention d'on large public. On an- 
nonce pour la première livraison 
des ouvrages de Lucien Sfes (« Cri- 
tique de U décision a), d'Hélène 
Carrère ft'Bncanase (a Réforme et 
révolution chez les musulmans de 
l'empire russe, Bnkhara, 1867- 
1924 s), de Pierre Kenouvtn et 


Intitulé «Padnoirs, consacré A 
une série de photos d’immigrés de 
F Afrique et des Antilles A Parla, 



in peuple 







portrait 


Pierre Gascar ou la métaphysique par les plantes 


• Sept nouvelle* sur 
« le Règne végétal ». 

L E nostoc, par temps sec, est 
invisible à l’œil nu : de la 
poussière le long du chemin. 
Mate un bon déluge, une lumière 
sombre, certaines conditions as- 
trales et atmosphériques peuvent 
ressusciter des stocks de nostoc. 
Le nostoc n’est ni un mucilage 
vomi par les hérons qui ont mm . 
gê des grenouilles, comme le 
croyaient les paysans d’autrefois, 
ni un ingrédient pour pierre phi- 
losophale, comme l'espéraient les 
alchimistes. Le nostoc est globu- 
leux, visqueux, informe, translu- 
cide, laid et parfois dangereux : 
an peut glisser sur du nostoc. 
Qu’est-ce que le nostoc ? 

Tout simplement le sujet de 
3* dernière nouvelle de Pierre 
Gascar dans le Régne végétal, 
où nous découvrons qu’il s'agit 
du plus ancien végétal du monde, 
d*une aigue bleue, la seule & sur- 
vivre en dehors de l’élément li- 
quide, et la seule qui durera plus 
longtemps que la dernière étoile. 
Quand le eoleü deviendra rouge, 
avant de s’éteindre tout à fait, 
quand toute vie végétale aura 
disparu, seul le « crachat de 
lune v, autre nom du nostoc, sub- 
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Souvenirs de la vie 



François Maspero 


les bizarres herbes séchées, et chi- 
noises, le blé et le pavot qui ani- 
ment son dernier livre. A côté 
de oes plantes- personnages. Il a 
connu des plantes de tous les 
jours qu’il a cultivées toi-même 
dans son Jardin de curé, près de 
Beaume-les-Messieurs. Familier 
aussi des plantes d’album, il a 
passé des centaines d'heures & 
la bibliothèque du Muséum d’his- 
toire naturelle. Il y fait en ce 
moment des recherches pour son 
prochain livre, une biographie 
sur Buffon. autre explorateur du 
monde végétal. 

Depuis trois ans, Pierre Gascar 
a quitté le Jura — k les hxoerg y 
devenaient trop longs » — et fl 
habite en plein boulevard Mont- 
parnasse une maison qui semble 
sortie de ses livres avec son lierre 
en cascade, un vrai cerisier dans 
le jardin, une pelouse un peu 
usée. Lui, le sourcil et le cheveu 
gris anthracite, en pull-over bleu 
marine et chemise bleu ciel, a ce 
genre de physique neutre qui ne 
doit pas faire un malheur chez 
Pivot. Dommage. Le nostoc pour- 
rait devenir une vedette à « Apos- 
trophes». 

Les sept nouvelles du Règne 
végétal sont des récits autobio- 
graphiques, où les plantes jouent 
toujours un rôle de révélateur. 
« Chaque histoire, dit Pierre 
Gascar, montre le narrateur dans 
une situation difficile, en plein 
conflit extérieur ou intérieur. 
Chaque fois, plus ou moins 
consciemment il cherche dans ce 
ovt l'entoure une réponse, ou 
plutôt une raison supérieure qui 
ramènera ce qu il vit à d'autres 
proportions, le réduira à ressen- 
tiez. Dans la première nouvelle, 
par exemple, je raconte impor- 
tance que prennent les fougères 
pour un prisonnier. La fougère, 
A le sait, existait déjà à Père 
primaire. Les forêts foisonnaient 
de fougères, hautes comme des 
qr6res„ Pour ce prisonnier que 
la mort menace, ces plantes 
représentent le temps immobile. 
Si le temps est immobile, la 
mort, d'une certaine façon, 
n'existe pas. Les fougères fto 
apportent la paix. * 

Dans un autre récit, il décrit 
la lente mise à mort d’un saule 
pleureur devenu gênant La tron- 
çonneuse. la hache,' pute le poi- 
son : le saule eat indéracinable. 
Plus on l’ampute de sa partie 
visible, et plus s’accroît sa vie 


souterraine. Le narrateur, trou- 
blé par ce massacre, Cnit par., 
comprendre que son malaise {Re- 
vient — en partie — d’une Iden- 
tification & l’arbre, c Je me for- 
tifiais de la pensée que pour 
l'arbre coupé et pour Y homme 
vieillissant, l’approche de la mort 
ouvre une ère d'approfondisse- 
ment Que la connaissance de 
l’envers de la vie précède et 
souvent d’assez loin le moment 
où celle-ci p rendra fin. Ce n'est 
pas une affaire de sagesse, de 
travail sur soi C’est Teffet d'une 
loi naturelle ». 

Dans ce très beau livre-forêt. 
Pierre Gascar nous montre que 
son besoin de nature va bien 


arbres, il cherche un sens, et 
veut lire « rinrdsflWe dans te etst- 
bie ». H questionne le règne végé- 
tal & tous les temps présent, 
futur et passé très antérieur. Il 
le questionne si intensément que 
la réponse finit par lui être 
donnée, d’ordre plus métaphy- 
sique que physique. «Je savais 
désormais — profit inattendu de 
cet été pluvieux — qu'il existe 
une * dme *• Et qu'elle est d’ici- 


ta revanche de la princesse Palatine 


L AIDE au-deià du possible, 
grasse à pleine peau, 
sans charme auoun et 
bien décidée à ne pas tricher 
avec la nature, aussi rude de 
langage que d’aspect, o’est une 
rustaude qui débarque à la 
Cour de France, en 1671, toute 
en pleurs d’avoir quitté son 
Palatins! natal. Elle a dix-neuf 
ans, te roi vingt-huit En dépit 
d’une opposition certaine entre 
eux. quand Mme de Main tan on 
aura pris une Influence dont 
eHe est jalouse sur son * grand 
homme -, • Uselotte » s’enten- 
dra bien avec Louis XIV, qu'elle 
amuse par sa franchise et ses 
» mots ». 

Et te mari, dans tout cela ? 
Homosexuel notoire, ayant fait 
plusieurs enfants à Madame et 
donc rempli son rôle. Monsieur, 
frère du roi, retourne à ses 
mignons, ce qui n'est pas, pour 
son épouse, un crève-cœur. 

Reste la Cour et son étiquette 
rigide, une vraie prison ; reste 
te guerre, toujours renaissante, 
entre te pays natal et celui 
d'adoption, et il faut faire bonne 
figure quand 1e second écrase 
le premier ; reste la solitude 
terrible dans un vase clos oh 
l'on se bouscule, chaque geste ' 
épié, chaque soupir commenté, 
les cancans marchant bon train 
et la calomnie plus vite encore. 
Madame écrit eux siens, qu'elle 
aime ...tendrement une dizaine 
de correspondants auxquels, du- - 


. éprouve. 

Dans oe flot, où . souvent les 


choisir. L’édition, traduite da 
l’allemand et annotée par Jaeglé 
en 1880. a servi de base à Pierre 
Gascar. qui y ajoute bon nombre 
des I e 1 1 r-e s fort- importantes 
adressées & la d u ch esse-é lec- 
trice Sophie de Hanovre (édi- 
tion Rolland de 1883) et celles 
à Leibniz avec leurs réponses : 
un bel ensemble, vif, dru. regor- 
geant de ce bon sens qui est 
une vertu rare, au dix-septième 
siècle déjà. 

Parce qu'elle est vraie et dit 
tout ou presque tout te Palatine 
est un révélateur corrosif. Sous 
sa plume apparaissant dans une 
hideur saisissante, les corrup- 
tions et les Ignominies, la mé- 
diocrité des esprits, toutes les 
faiblesses invisibles du régime, 
mais qui, sournoisement pré- 
parent sa chute. » C'est le pre- 
mier document qui désacralise la 
monarchie française et concourt, 
eulounThuI encore, à ruiner en 
partie un mythe national », 
avance Pierre Gascar. Sur te 
mot de -mythe- — un mythe 
qui a duré mille ans et réalisé 
pas mal de choses, — on pour- 
rait discuter, question d'opinion 
politique, pas d’histoire. On ne . 
peut qu’applaudir, en revanche, 
quand est soulignée la virulence 
Innocente de cette chronique : 
la grosse. Allemande, si souvent ‘ 
moquée par les courtisans, 
prend là sur eux une belle r 
revanche. 

GINETTE GUITARD-AUVBTE. ! 

* LETTRES »E LA PRIN- 
CESSE PALATINE. Préface de ; 
Pierre Gaacar. Colt c Le Temps i 
retrouvé ». .Mercure da -Francei ■' 
138 papes. Environ 85 F. 



sots la direction de René Major 

6 . 

LA SEXUALITE 
MASCULINE 

Après tant de discours, de palabres, d'écrits 
sur la sexualité féminine, 
la scnialité masculine enfin interrogée. 


GEORGES BANU 

BERTOLT BRECHT 

ou le petit Une approche de l'écriture 


AUBIER 



L’ISLAM 

à l’aube 

de son lS^siède 


miminn de cœur et d’esprit, par-delà les distinctions de race et 
d’ethnie, plus d’un cinquième de Fi n urban ité. 

Près de huit centj millions’ d’hommes et de femmes célèbrent, à 
travers le monde, leur entrée dans le quinzième aède de Phégïre 
— première riate de la chronologie musulmane situant dans le 
temps la fuite du prophète Mahomet & Médine et sa portée 
mystique — . 

Pcmrcaajrer cet événement fc “‘Courrier de rUNESCO”, damna, 
numéro double, illustré de 12 pages en couleurs, se propose, à 
tr a vers les contributions de quatorze éminents islamologues du 
mmvfr» arabe, de l'Afrique et de l’Asie^ de vous faire mieux connaî- 
tre ce cornant de la foi universelle qui a engendré une dvflisation. 


<burriers 


à travers le monde. 

mètrent I an: 44 F pair U nnm&re dont m doafcfc. 
Abonnement 2 ans: TSF. 

B en français, angbà, espagnol a arabe adner votre poire: 
mcane; mandat. CCP ftris 12598-48F) EbrJK à Tordre de 
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histoire 


Comment fut étouffé le «terrifiait secret» 


. ^ L’historien amé- 
ricain Walter Laqueur 
dénonce la conspiration 
du silence autour de 
V Holocauste . 

C SAQUE année sortent en 
librairie d'bmombrables ou- 
vrages consacrés au m« 
Reich : littérature souvent mal- 
saine et de qualité fort médiocre. 
Rien de tel cet automne, où nous 
arrivent sur le sujet trois livres 
importants parmi lesquels le 
Terrifiant Secret fera date. 

Dans cette étude exemplaire par 
son objectivité, Walter laqueur, 
professeur au Centre de recher- 
ches et d’études stratégiques de 
Washington, établit en effet pour 
la première fois, de manière 
irrécusable, un fait capital : à 
savoir que dès 1942 le monde 
entier disposait déjà d’informa- 
tions substantielles sur l’exter- 
mination des juifs mais que par- 
tout. ou presque, la nouvelle se 
heurta à un véritable mur du 
silence. Trente-six ans après la 
fin de la seconde guerre mon- 
diale l'un des derniers tabous 
s’effondre ainsi, et personne assu- 
rément ne sort grandi de cette 
enquête, dont les conclusions 
feront certainement grincer les 
dents des ultimes survivants. 

Les responsabilités des Alle- 
mands ? Au risque de raviver de 
vieilles plaies, l’auteur démontre, 
pièces en main, que, même si. à 
l’époque, seule une poignée de 
hiérarques connaissaient l’exis- 
tence des chambres à gaz, 11 est 
invraisemblable qu'une grande 
partie de la population n’ait 
jamais eu vent de la sinistre 
rumeur, puisque de nombreux 
soldats avalent participé à l’éli- 
mination des Israélites. A l’appui 
de sa thèse notre historien cite 
d'ailleurs cet aveu de Franck, 
gauleiter de Pologne, au procès 
de Nuremberg : 

* Tl ne faut pas croire ceux qui 
prétendent qu'ils ne savaient 
rien, s Un mot qui, soit dit en 
passant, aurait parfaitement pu 
s’appliquer à Mussolini, auquel le 
Führer expliqua, début 1942, le 
vrai sens de l'expression «solu- 
tion finale», et qui. nota, à la 
main en marge dû . mémoran- 
dum: nnulla osta » (nulle objec- 
tion). 

L’attitude 
des démocraties 

Sans refaire le procès dé 
Pie XTT, Walter Laqueur souli- 
gne également, à bon droit, ce 
que l’on peut appeler, sans for- 
cer l’expression, la complicité 
passive des pays et des organisa- 
tions neutres. La Croix-Rouge, 
bien sûr, beaucoup trop pru- 
dente en l'occurrence, mais aussi 
la Suède, qui ne commença & 
souffler mot de l'affairé qu'après 
que le vent eut tourné, et, e nf i n , 
la Suisse, qui à plusieurs reprises, 
par crainte de représailles alle- 
mandes, censura des Journaux, 
comme le National, qui avalent 
publié des descriptions détaillées 
des camps de la mort. 

Si regrettables qu’aient pu être 
de telles attitudes, que dire de 
celle des Anglo-Saxons, qui. en 
toute connaissance de cause, 
refusèrent soit de regarder la 
vérité en face, soit, l'ayant accep- 
tée, de la divulguer & la face de 
l’univers? A cet égard le dossier 
réuni pax l’historien américain 
est aussi précis qu’accablant. Des 
exemples ? Ils abondant. . En 
Grande-Bretagne, le Daüy Tète- 
graph ne fit qu’une allusion très 
discrète & l’Holocauste, épousant 
en cela l'opinion du Foreign 
Office, qpi s'obstinait à nier la 
possibilité du génocide, et ce en 
dépit d’un communiqué paru en 
octobre 1941 à Londres dans un 
journal dé langue allemande, 
communiqué indiquant claire- 
ment que dans l’esprit du Führer 


t-ü qu’une oreille assez distraite 
aux bruits inquiétants qui lui 
parvenaient, assez affaiblis 11 
est vrai, puisque son ambassa- 
deur en Suède lui communiqua 
un récit émanant d’un témoin 
oculaire avec ce commentaire : 
« Cette histoire est si invraisem- 
blable que f hésite à en foire 
Tobjet d'un rapport officiel » 


■ librairie duchens i 

UnES ANCIENS ET MOBERNES 


historiques régimentaires 


souhaitaient manifestement pas 
qu'une large publicité fût don- 
née à de telles informations. 
Après une déclaration de prln-' 
clpe très vagué, le 17 décembre 
1942.- aux termes de laquelle les 
gouvernements alliés condam- 
naient les crimes de Hitler, une 
chape de plomb s'abattit sur les 
nouvelles en provenance d’Alle- 
magne. et très vite l’ambassa- 
deur des Etats-Unis à Berne lut 
prié de ne plus transmettre à 
des particuliers les renseigne- 
ments dont il pouvait disposer. 
Walter Laqueur n’a donc pas 
tort de remarquer que. en dépit 
de ses sentiments très peu phi- 
losémites, le gouvernement polo- 
nais • en exil eut une conduite 
plus positive que bien d’autres, 
puisque son représentant auprès 
des alliés. Edward Raczynski, 
présenta le 9 décembre 1942 un 
long rapport qui constituait 
l’étude de Loin la plus complète 
sur la s solution finale ». 

Pourquoi des hommes que tout 
opposait au nazisme agirent-ils 
d'une manière aussi légère, pour 
ne pas dire aussi coupable? A 
l'évidence, les raisons n'étalent 
pas partout identiques. En 
Grande-Bretagne, les autorités 
craignaient, semble-t-il. avant 
tout que la découverte de l'hor- 
reur ne réussit à ranimer, par 
un «effet boomerang», un anti- 
sémitisme latent. Aux Etats-Unis. 
Roosevelt redoutait plus simple- 
ment et plus cyniquement que, 
à la suite de ces révélations, 
l’attention ne fût détournée de 
ce qui était à ses yeux l'essentiel. 

« la poursuite efficace de la 
guerre ». 

Mais pour bien comprendre 
les erreurs des. uns et des autres, 
il ne faut pas oublier, comme le 
souligne Walter Laqueur. que des 
informations fantaisistes avalent 
troublé les esprits, que les Sovié- 
tiques minimisèrent délibéré- 
ment dès le départ le nombre 
des Israélites exterminés, et, 
enfin et surtout, que les orga- 
nisations juives elles - mêmes 
mirent beaucoup de temps à 
admettre l'ampleur des massa- 
cres. Les Journaux hébraïques 
de Palestine estimaient que les 
agences, de . presse rivalisaient à 
fiul transmettrait les. détails les 
plus '.^qrfibJes sur ^te^aJirocitéa, : 
et' les t"; Arès mlxaculëF'iÿir par- 
vinrent à sortir de l'enfer ne . 
furent pais Immédiatement' crus, 
notamment par leurs coreligion- 
naires d'Europe centrale. 

S’agissant de communautés 
menacées, éprouvées, vivant en 
quelque sorte dans un état 
second, une pareille réaction est 
explicable, et aujourd'hui J] ne 
viendrait A personne l’idée de 
Jeter la pierre à oes malheureux 
qui s'accrochèrent à un ultime 
espoir, au mépris des évidences. 
Bien plus grave, en revanche, 
reste le cas de ceux qui au qua- 
tre coins du monde contribuè- 
rent volontairement à étouffer le 
« terrifiant secret ». Sans doute 
en 1942 était-Q trop tard pour 
empêcher l’irréparable mais, si 
un front uni s’était constitué, les 
hitlériens auraient peut-être hé- 


sité à poursuivre leur projet sata- 
nique, et beaucoup de vies hu- 
maines auraient pu être sauvées. 


Le caractère sinistrement sin- 
gulier du nazisme, Gunther 
Schwarberg. rédacteur au journal 
Stem, nous en donne une 
velle preuve dans le volume très 
documenté qu’il vient de consa- 
sacrer aux expériences médicales 
pratiquées par les SB. sur des 
enfants, en vertu d’un ordre 
exprès de Hitler : celui-ci, 
1942. avait décidé « qu’en principe, 
s’il en allait du bien public, l’ex- 
périmentation sur l'homme étau 
permise et qu'on devait à cet 
effet utüiser les prisonniers ». 

A chaque page la honte éclate 
dans oe récit où l’on volt 
camp, de Neuengamme de pré- 
tendue médecins inoculer des 
bactéries tuberculeuses à vingt 
petits Juifs âgés de cinq & douze 
ans. Epuisés, martyrisés par d'in- 
cessants prélèvements, Ils furent 
en fin de compte froidement pen 
dus dans la nuit du 19 at 
20 avril 1945 lorsque l’avance des 
années anglaises se confirma. Et 
pour que nul témoin ne subsistât, 
des milliers d'autres déportés 
furent noyés ensuite au large de 
Hambourg. Seul survit aujour- 
d'hui le bourreau, le SB. ober- 
stumpführer Strlppel qui de- 
meure libre et impuni en RFA., 
au scandale des familles des vic- 
times et de leur porte-parole 
M« EdonsfelcL 


Tout aussi insoutenables sont 
les souvenirs d’Isabelle Vital- 
Tihanyi, une Hongroise d’origine 
Juive, qui. après la disparition 
de son mari dans un camp et 
la mort de son père à Auschwitz, 
assista à Budapest au c& 
de ses frères lorsque les Croix 
.fléchées (1) entreprirent de les 
abattre jusqu’au dernier. Par 
quel prodige réussit-elle à 
échapper aux tueurs en co 
gnle de ses deux enfants ? Au- 
jourd’hui encore on s’inte 
tant est extraordinaire l’histoire 
qu’elle nous raconte. Dans 
aventuré,, la. chance a pu jouer 
un rôle, mais plus encore 
étonnante «force de caractère et 
un courage qui. ensuite, lûl per- 
mirent de venir en aide aux siens 
grâce à l’appui du consul " de 
Suède Wallenberg et aux impor- 
tantes fonctions qu’elle occupait 
sein de la Crolx-Roug 


-ÉRIC ROUSSEL. 

★ LE TEZUUFANT SECRET. LA 
« SOLUTION FIS AU Sa ET L IN- 
FORMATION ETOUFFEE, de Wal- 
ler Laqueur. Gallimard. Collection 


(U 1 


i hongrois. 


Environ 9t F. 

* ILS NE VOULAIENT 
BER ; LES ENFANTS MARTYRS DE 
BULLENHUSKR D AMM, de Gnn-' 
ther Sebwarbug. Préfaça de Serge 
Klarsfeld, traduit de l’allemand par 
Catherine Caasln et Henri Morgen- 
stern. Presses de la Renaissance. 
240 pages. Environ 59 F. 

* LA VIE SAUVE, d Isabelle Vi- 
tal - TQianyl- Editions de 
16S pages. Environ 37 F. 


Canaris on l'apprenti sorcier 


D E tous les grands dignitaires 
du lir Reich, l’amiral 
Canaris, chef de l'Abwehr, 
est l'un des plus mystérieux, et 
Jusqu'à présent la plupart de ses 
biographes allemands s'étalent 
efforcés de le peindre sous les 
traits d'un opposant clandestin. 
Aujourd’hui, la monumentale et 
excellente étude que vient de lui 
consacrer Heinz Hôhne, Journa- 
liste au Splegel, démontre que 
cette appréciation rassurante 
mérite d'ôtre fortement nuancéa 
Au départ Canaris fut Incon- 
testablement séduit par Adoff 
Hitler Issu de la grande bour- 
geoisie. officier de marine tra- 
ditionaliste. mêlé A d'innombra- 
bles complots d'extrême droite 
contre la République de Weimar, 
comment ce nostalgique de la 
grandeur perdue aurait-il pu ne 
pas être fasciné par l’homme qui 
promettait A son peuple de re- 
faire de l’Allemagne une puis- 
sance de premier plan ? Peu sen- 
sible, certes, à l'idéologie, mais 
attiré par le ' nationalisme exa- 
cerbé de l'ancien caporal autri- 
chien, le petit amiral se fit, au 
moins jusqu'en 1937, l’exécutant 
fidèle de ses desseins : partisan 
résolu de l’Anschluss, on lui doit 
aussi, selon certains, l’invention 
de la sinistre étoile Jaune. 

-SI la légende d'un Canaris anti- 
pfezî a pu se développer, c'est 
seulement parce que. à partir de 
1837, ce conservateur-né perdit 
quelques iHusIons. Militaire de 
la vieille école, il était 

heurté par la vulgarité du millau 

national - socialiste, scandalisé 

par certaines méthodes (telle 


l'élimination des généraux Blom- 
berg et Von Fritsch compromis 
A tort dans une affaire de 
mœurs), et son opposition Irré- 
ductible au marxisme fit de tul 
un adversaire du pacte germano- 
soviétique. Convaincu à partir 
de cette date que, la guerre était 
perdue, en contact avec les Al- 
liés, Il souhaitait un effacement 
du dictateur, mais non l'écrou- 
lement du régime : le tait qu’il 
ait -pu faire un Instant cause 
commune avec Hlmmler contre 
les juggu'au-boutistBS prouve 
d’aUleure assez bien quels étalent 
ses sentiments véritables. 

Passionnant, riche de nom- 
breuses pièces inédites, l'ou- 
vrage de Heinz Hdhne fait re- 
vivre de manière saisissante 
l'une des figures les plus ambi- 
guës de l'histoire du vingtième 


siècle. 


- homme qui prépara 


la tuerie avec ardeur avani de 
la déplorer et qui, empêtré dans 
ses Intrigues, finit par être exé- 
cuté au lendemain de l'attentat 
de 1944. En marge de cotte des- 
tinée singulière, notre confrère 
allemand ramène aussi à de Jus- 
tes proportions les qualités 
« professionnelles » de cet ap- 
prenti sorcier, qui, tout A sa 
conception romanesque de l'es- 
pionnage, laissa (heureusement I) 
se développer dans ses services 
une Indescriptible anarchie per- 
mettant ainsi A beaucoup d'anti- 
nazis de se placer — E. R. 

* CANARIS, LA VERITABLE 


effet HISTOIRE I 


SEIGNEMENTS MILITAIRES DU 

HP REICH, de Btiu H Mme, 
traduit par Jean Clem. Bailand, 
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LE M^NOP tïVSFS 


étude 


Le roman policier 


rri 


Des modèles 
chinois? 


Simenon enquête sur son passé 


f Strffe de la page 23.) 



s Mes trucs, comme vous dites, 
c’est de la frime. Nicolle, l'élève 
0 Une anthologie de de Pasteur qui a découvert le 
„ j I vaccin contre le typhus, a écrit 

récits policiers de la un essai génial sur la physiologii 

C , . , de l'invention. Il est introu vato 

h i n e du quinzième jisez-le. Jeune homme. j*a 


— Avez-vous dit votre der- putent les Fantômes d& chape- 
nier mot dans Mémoires intt- lier, que doit réaliser Chabrol, 
mes ? avec Aznavour. On m'écrit du 

Japon, de Russie. Des ét udi ants. 


cm contre le typhus, a écrit « dictée ». Destinée, par cette 
essai génial sur la physiologie phrase : « Je ne conçois pas çtfÜ 


— Je terminais ma dernière ^es inconnus. 

üctée », Destinée, par cette » ici, je n’ai rien gardé. Pas 


î seul exemplaire de mes livres. 


entendu tm Jour Duvemois dire j 'espère être enfin en paix avec chapeaux, les accessoires, à une 


de neuf récits chinois qualifiés 
de « policiers ». H est de fait que 
ces histoires sont centrées tantôt 
sur une énigme, tantôt sur une 
enquête, ou qu’elles ménagent un 
suspens qui tient le lecteur en 
haleine. Cependant, qualifier ces 
contes de « policiers » ne peut se 
faire qu’en écartant le type occi- 
dental du genre. 


en s e mble recopie. Je fais du Duvemois. 


on ne peut plus baiser. j>aj essayé de co m p rend re, «ans Mes tableaux saut au garde- 
eut plus écrire. Je me porter de jugsnent. Vous avez meubles. 

Je Jais du Duvemois. » passé quelques heures avec nous, » L’université de Liège abrite 
seulement soixante ans ! et . je me sois Laissé aller à un le Centre Georges-Simenon. On 

rj c . déballage décousu de souvenirs, y conserve ma correspondance. 

Le Festival de Reims _ i, r,rr-rrvr*» «»t npntJf™ mfts documents, tous les livres 


vient de vous rendre un hom- 
mage. Que pensez-vous du 
c polar » actuel ? 


allons mar- les thèses, toutes les traductions 


K pumr n avLuet .*• cher pendant deux heures. Je re- de tous mes livres, beaucoup de 

— c Polar », le mot m ,<1 ‘»ace. garde les nouvelles à la télévision. films. Aucune feuille ne doit 

Je n’ai jamais fait de dîstinc- Je 113 le j°umaL Toutes mes sortir du Centre. Tant est à 

üon entre les Maigret que J’êcri- affaires passent par mon semé- consulter sur place. 


vais pour mon plaisir et mes 


L’auteur chinois a deux soucis ma ns c durs a. Ecrire on poli- nram de cinq contrats par 


évelllte. rendre croyable l'i 


tenir l’attention cier est relativement facile.' On P»™ Cinq producteurs, en dix gréable à passer, mais elle ne 


croyable et crédible l'inopiné. mort, des suspects. gj avoir les droits de la Cha mbre 


jours, se battent maintenant pour m’impressionne pas spéciale- 


C'est donc l’inverse de la concep- des chapitres est fait 
rion occidentale qui accepte l'in- leur continue jusqu’à 
vraisemblance dans la mesure où. 

elle dramatise l’intrigue et la pas- _ 3 jeunfeî roman 
sionne. Dans ces récits chinois, T ; CdLr ^ t? 6 lancent 1 


faible, le Jec- bleue, un roman dont on a très 


une multitude de petits laits «'“*1 «t passant, 

vrais, de détails réalistes banal!- oonjour de loin qui me 


Dashîell Hammett 
ce dur à cuire 


Robert Van Gulik. ce dipio- son cycle de Carella et 3 
mate h o l l an dais amoureux de la Meyer ressemble beaucoup 


Chine, a laisse un traité capital que je faisais autrefois. 


dont le personnage constant est Xavier Guichard, i 


le juge Ti Van Gui 1k, avant de 
mourir en 1967 et de devenir un 
personnage romanesque de Pierre- 
Jean Remy. avait donné, en 


• Raconté par Ri- “«“*• me anthologie do ces U37. j'ai écrit un reportage 

. , r de I«ir vrT ? w.crn memes récits « policiers » chinois, dans Pans-Soir, « Police secoure 

ckard Lay mari, son J ™ SSiTle détouire^nïu^ 11 j u&eait t&ü* avaient précédé ou les Nouveaux Mystères de Pa- 


biographe , et L ili a n rait pas écrit une ligne. 


dent ce qui est vrai ; 


Heüman. sa compagne. HE i'ÎKLi'ï 


L ’EXECUTRICE testamen- 
taire de Dashîell Ham- 
mett Liban Hellman. son 
amie durant les trente demie - 


l figure de martyr, son allnre, « policier » occidental, ce qui est les appels. Grâce à 


i écrivain conscient cher- 


! et l'abandonnant les quatorzième et q uinz ième s 


vie, a toujours S’il admirait tant Simenon, c'est clés que Van Gulik a inventé 


phes. En lisant le livre c pro- 


1 cas de malédiction surmontée, suite policière. 


saïque » de Richard Layman, Plus faible, moins obstiné, ayant On voit en outre, ce qui requé- 


tort Hammett, comme Chand- 
ler ou Goodis, ne mérite pas 
d'être la proie des Imbéciles. 


pages comme celles de Sept i 


Le chapitre que r.n«m Helhnan 77163 V° UT un oiseau : chacun des 


sautant par la fenêtre Place 


lui consacre, à la fin de son contes s’agrémente de citations d Ivrognes. 


Avant la sortie du film impro- autobiographie. Une femme ma- prises dans la poésie chinoise. 


bable de Wïm Wenders, 


chevée, tombe à pic. S’il est sub- t ï UJ f^t intervenir 


relira plutôt, même tronçonné jectif et dés ordonné, il nous fait P 1311 culturel essentiel à l’organi- 

par Gallimard, le Hammett (1) entrevoir le «vrai» Hammett. à safcon même du récit. Enfin, 

de Joe Gores. partir de sa rencontre avec l’érotisme joue un rôle considé- 

Fourtant, si l’on a le goût de Liban, dans un restaurant à Hol- f a . ble 1:13115 chacune de ces his- 

romhre, quel roman noir que lywood : « Les cinq jours de saoû- toires. 

cette vie ! Les épisodes s'y en- lerie avaient défraîchi son mer- Le lecteur d’aujourd’hui sera 
chaînent implacablement, tous veüleux visage, et sa sühoicette sensihïe surtout à l’étonnante 4 décembre, 

mystérieux et pathétiques. Dé- très grande et maigre était fati- finesse de ces récits, à l’ironie 

tecüve privé pour l’agence Pin- guée et légèrement affaissée. » romanesque qui les parcourt de 


Lel a l’organi- ^ Une exposition consacrée 
récit. Enfin, 4 Georges Simenon et organisée 
rôle considé- par le centre culturel ^ de la 

gîque à Paris se tiendra 127-129. 
mrd’hui sera rue Saint-Martin, à partir du 


“T 1 * otiwuium; e ‘ a oau- on comprend son mépris des ^ bout, à 1 étrange ivresse 

Francisco, écrivain chic pour éDanchements mûmes. son sens dont 115 regorgent. Il y 

donneur hêr^ïrii.qlpes 


The Smart Set et « dur à cuire » 


• Mystère magazine, quia joué 
un rôle important dans la décou- 
verte de la littérature policière 
en France pendant plus de trente 


Siif'LrL «le ctH* Pmterton, saluait ™ tablrau de mcnura années, retrait dis nne nou- 

proliflflne entre 1927 et 1834, fera™- en™™ i. pr. «me- du temps n y verra fonctionner veDe formule après une interenp- 


îfJEZZESSÏ aS7 Sïh iSaS «S? 

wood - nnndanmé i ^ “J talinireent cruelle du 

six mois de prison ferme pour “JT: “ J pahle. 


avoir refusé dTdormer des noms. “ï 

fl meurt ruiné, seul, miné par - i 


la tuberculose et l’alcoolisme. 
Incapable de Juger un homn 


si té qui l'entrai- ter ^*! “ trtomphe ’„' ï “ i * » 

irlandaises à la mort lp fuï i n i e nt crueQe du cou- une grande partie de l’ancienne 

jegeL En termi- _ éq^pe collabore à la nouvelle 

nant ses souvenirs sur la mort HUBERT JUIN. formule, qui se vent, comme par 

de Dashîell Hammett, à Thôpi- ★ sept victimes poitb ün possé, «terre d’aocueil» de 
tal, T.-iHtw Hellman elle-même oiseaü, histoires chinoises. Tm- les auteurs. On retrouve 

nathoR. Aiorc. <,actlon ’ notes et introduction par Lusc Geslin à la rédaction en 

^ André Léw. Flimimarinn. «K mmk oKaf MaiTiHiw-UomoMl Vmliutn, 


ou un texte, le biographe niais oublions les biographies dBam- KSS>n L ^J'p F1 * mmarl,>a ’ 285 p * eas ‘ cbe£ ’ Maurlce ' :Beiaard Endrebe 


se noie dans tes détails, résume mett le ^trouver dans 
maladroitement les intrigues livres. 

des nouvelles et des romans, ^ • 

perd le droit-ffi d’une carrière 

si étrange. Sur le silence sou- ^ dash. la vie de dashîell I 
dain qui succède aux années hammett, de sicbxra Layi 1 


fécondes, il a même Ce COm- traduit de l'américain par Philippe 
mentaire : « C'est l'alcool, les Mlk rlammo a- Payard, 3» pages, 
femmes, forgent et la célébrité environ 79 F. 


iç UNE FEMME INACHEVEE, de I 


«L£S FEMMES FRANÇAISES 
DANS L'HISTOIRE» 


ricain par Alain Lemoine. 2M pages. I 


s tank è. 6, me Saint-Florentin. I 


Samedi 14 nov. à 20 h. 3* 
Conférence publique 
d’ ALAIN DEC AUX 


Part. 20 P - TU. : 271-99-17 


et Georges Rieben, eto, au 
comité de lecture du mensuel 
Marc Bourgès-Maunoury est le 
directeur de la publication. 


Au sommaire du premier nu- 
méro. daté iécembre. on relève 
des chroniques sur les livres et 


les films, des entretiens avec Eric 
Ambier. Alex Varoux et Honoré 
Gevaudan. des documents, une 
enquête sur l’espio nnag e de la 
vie privée et cinq nouvelles iné- 
dites, etc. CEhi librairie : 12 F.) 


Parce qu’une loi va interdire les prix Fnac 
sur tous les livres... 


La Fnac attire en effet votre attention sur la loi qui, excéder S %. Ainsi, un livre actuellement vendu à 

votée en a6ut dernier, valui interdire, au 1 er jan* la Fnac 97,60 F verra, son prix passer à 114 F™ 

vier prochain, de vendre quelque livre que ce soit (Et cela dans le meilleur des cas, puisque des édi- 

auxprix Fnac jusqu’alors pratiqués. teurs envisagent par ailleurs de majorer leurs prix 

Sur le prix de vente public (qui sera désormais de 10 à 15 %.) 
fixé par l’éditeur), aucune remise ne pourra plus Donc, pour vos livres... n’attendez pas trop ! 


peu parlé. Quatre autres se dis- 


» Les jeunes romanciers amé- 
ricains me lancent parfois un 
clin d’œil en passant, un petit 
bonjour de loin qui me fait plai- 


sent en quelque façon l’intrigue, sir - Par exemple, iis mettent le 
tout en la rendant plus fasci- nom 06 Lu «« il adjoint de Mai- 


nom de Lucas d'adjoint de Mai- 
gret) dans leurs histoires. D'ail- 
leurs ce qu’écrit McBain arec 
son cycle de Carella et Meyer 


> Après les premiers Maigret, 


cier qui avait arrêté Bonnot, m’a 
invité au quai des Orfèvres. Je 
ne connaissais que les commis- 
sariats de quartier. Plus tard, en 


ses vaisseaux l'un après l’autre, nois avait été à l’origine du nuit avec les agents, à attendre 


risquent de faire oublier qu’ü peu probable. Bref, c’est à partir grand sport très rapide, j’étais 


souvent sur les lieux avant la 
police. J’ai découvert au bout 
d’un mois d’enquête que chaque 


saboté les tentatives des bïogra- paroe qu’il reconnaissait en lui Juge Ti et composé sa longue secteur a sa « spécialité ». Dans 


ridiculement titré Dash par moins de choses à dire, il n’a mit l’attention de Van Gulik tième, « défenestrations a; les 
Fayard, on se dit qu’elle n’a pas pas su. ni voulu, se préserver, lorsqu’à avait sous les yeux des Sens âgés et pauvres se tuent en 


Règlements de comptes 


C ETTE petite femme insignt- une famille dont tous les mem- 
fiante, les cheveux tressés bres se haïssent cordialement, 
en bandeau, l’œil petit, et la mort du «Vieux* fait de 

mobile et guère tendre, et qui. celle du père Goriot une sortie 


alors, signait Denise (pas encore à l'eau- de rose. 


On imagine difficilement tant 


» fausse modestie elle Dictées) : Mémoires Intimes. 


Cette œuvre bellement et tragl- 


) petite Canadienne un peu quament humaine est suivie du 


: — ■ r 7 . . ’ mémoires intimes esi en 

n y . pu de grand homme pour quek[lia ^ uno réponse m 
sa femme, surtout si elle a com- Phallua ffor. PTen déplaise à la 
mence par être sa secrétaire. c^adienne devenue accu- 


tard. à Epaiinges, dans cette 
monstrueuse maison dont elle 
avait dessiné les plans : la moi- 


si simple, n’est-ce pas ? Et 
peut-être seule la sincérité ex- 
cuse la haine, la haine boome- 


de sa névrose. Elle régnait. ra { 

H est des règnes plus ou moins si le héros du Phallus d’or 
heureux. n’est qu’un mythe, sa famille 

® V ^r*H-^ 8 ’n S ° U8 6 ^ 8U ^ 0 ~ née de l’Imagination d’une femi 


nyme d’odile Dessane, Denyse malheur» 

(avec un «y») Simenon publie sur 

le Phallus d’or. ^ ^ 

- Toute ressemblance avec un n’est-ce 

ou des personnages ayant existé encore ? 
ne serait dans ce roman que m Qug , 


malheureuse, cela en dit long 
sur son être profond. SI ce 
veut être une autobiographie, 
n'est-ce pas plus significatif 


Que Simenon soit aujourd'hui 


ppra ddrâmtfp nos -, indïque-t-OP. „ OIre p/us grmd ro mm, n V. c’est 

s? prL.rsr.e « qu ° “ * - ^ ^ 

cœ: donc par nasmd que le seut é due «privait André Gide. 


. Vieux . habile é Lausanne une luj au ^ 

petile maison rose avec celle . 0 „ „ c 
qui a remplacé la narratrice. Bvec 
comme Simenon. Per hesaid. qu'il (ement , si Denil 
», “ d '“ n J re ”“ r mar j» gc cache celte fois 


fils mené à une comédienne. „ e|l0 „ 

comme S.meoon. Par hasard. p3s ds „ djre q „. ( 


C'est lui aussi qui l'a constaté : 
«On ne fait pas de littérature 
avec de bons sentiments. » Seu- 
lement, si Denise Sirqenon se 
cache cette fois sous un pseu- 
donyme, elle ne nous empêchera 


qu’il a. de son second mariage^ constance oes mauvais senti- 
de« garçons et une fille qu. mBnts n ' 0nt r6u à f , 
s est suicidée, comme Simenon ? hnn»» im*rni..r a 


Personne ne saurait s*y trom- 
per mais la bienheureuse petite 
phrase permet de jouer l'inno- 
cence. U ne s’agit le] que d’un 
roman, voyons ! Un roman sur 


le fonds de Toniversité de Liège 


n’est pas commun qu'une tous Liégeois et donc proches 
niverslté détienne les archl- du Centre Simenon, qui orrt tenu 

33 d'un écrivain du vivant le pari d'appliquer certaines 

de celui-ci. C’est le cas de méthodes universitaires d'ana- 

irsité de Liège qui a vu lyse à un écrivain qui. par son 


romancier manifestait une fidé- frétions, l'ouvrage contient i 


études substantielles qui tentent 


temps qu’il saluait le travail de couvrir fœuvre entière, mais 


s’attachant aux romans dits 


signées Cl. GoUiot-Merach, J. 


examen de la position de 


de documents comprenant dos- sembllste. Elles s’interrogent 
siers et manuscrits des romans, également sur la genèse d'une 


Simenon que dirige Maurice certaine des mythes qui entou- 
Plron et qui se donne notai»- rant la personne et ta production 


une critique de célébration. Il 


est l'œuvre de cinq auteurs, r épreuve. — J. D. 


itîOflSl' 
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et ses monstres sacrés 


lorant: 


| L> 

I 


Â.D.G. n’aime pas 
Alain Fonrnier 

F ACILE de lui bériæer le 
poü : il suffit de lui par- 
ier du Grand M canines. 
L'un des deux Alain Fournier 
devra, s'effacer devant l’autre. On 
Imagine oe que le petit Fourmer 
— Tourangeau de surcroît — a 
pu maudire la fâcheuse idée que 
ses parents rai t eue de le prénom- 
mer comme te a grand ». D’où 
ce goût pour les pseudonymes- 
parapluies : Alain Camille. Alain 
-iDreux-Galloux et. plus ramassé, 
oet A-D.G. qui claque oomme un 
slgle de multinationale- 
Quand ces initiales apparu- 
rent la première fois, en 1970 
sur la célèbre couverture de la 
Série noire , des commentateurs 
attribuèrent la paternité de la 
Divine surprise soit à un * super 
truand », soit à un auteur fami- 
lier de la supercherie littéraire, 
tel Queneau 

Auteur de quatorze Séries 
noires, d’adaptations télévisées 
et de bandes dessinées d'un 
goût plus ou moins douteux. 
AJ). G., trente-quatre ans, n’a 
rien du super truand, costaud 
et cousu de cicatrices. Au 
contraire, rien n’accroche dans 
ce petit homme rond, au visage 
rond et orné de lunettes cer- 
clées et d'une belle moustache 
courbe. Cela explique-t-il son 
goût pour la provocation ? 

m ■ Je suis de droite », pro- 
clame-t-il d’emblée. Et pour 
fixer solidement les points sur 
les a 1 », il ajoute : s Et même 
d’extrême droite Comme il 
exerce aussi les fonctions de 
conseiller de direction à l’heb- 
domadaire Minute, cette préci- 
sion n’était sans doute pas 
utile-. 


H fait partie d’une couvée de 

s’inspire de préceptes socialistes 
de Léo Lagrange. Très tôt, il 
assume son rôle de vilain petit 
canard ; k <hnw> ans, U est 
volontaire pour une école d’en- 
fants de troupe, attiré par < te 
prestige de Vuni forme ». Plus 
tard, il sera réformé— 

‘ H interrompt des études clas- 
siques en troisième. Il affronte 
le métier de cuisinier durant 
quinze jours au bout desquels on 
c te jette à la porte par la peau 
des fesses ». Pendant deux ans, 
M. Alain Fournier est employé 
de banque. H adhère k la C.G.T. 
parce qu’il n’y avait qu’un seul 
autre membre au redoutable 
syndicat A deux, on est tran- 
quille. H se souvient avec émo- 
tion du ■ coffre-fort entouré 
d’eau, près des archives »_ 

Il participe, dans le même 
temps, à l’activité d’un groupe 
de douze poètes qui se donne un 
beau nom légèrement antithé- 
tique : t Jeune force poétique 
française. » Il apprend ainsi l’édi- 
tion à compte d’auteur et devient, 
pour l’occasion, Alain Dreux Gal- 
loux a parce que ça sonne bien ». 

Puis Alain Fournier se marie 
et s’en va faire le bouquiniste à 
Blofs. n a vingt ans et c n’est 
pas doué pour les affaires ». Etre 
dé droite — même d’extrême — 
ne vous fait pas adopter à coup 
sûr par l'argent. Ces temps-ci, 
par exempte, û paie mensuelle- 
ment les conséquences d’une dis- 
traction : il avait oublié de rem- 
plir sa déclaration de revenus. 
Les clichés de l’homme de droite 
ne collent pas- à son personnage. 
Ainsi quand, sortant de sa com- 
munauté de poètes, il vint à 
Paris, avec «tes cheveux longs 
jusque-là » — ce n'est plus le 
cas, — il dot convaincre un Inter- 
locuteur qu'il n’étalt pas un gau- 
chiste, rna-’fi bien un homme de 
droite (d’extrême). 

Dons son bureau s’ am a s sent 
les livres. Sur une collection 
complète des œuvres de C é l ine , 
y compris les pamphlets antisé- 
mites, se dresse une carte postale 
représentant un buste de l’auteur 
de Mort à crédit, par Arno 
Brecker. Mais Céline n’est plus 
son auteur favori. On ne prend 
pas AJ3.G. en défaut. H préfère 
le Jacques Laurent des Corps 
tranquilles, et surtout Nabokov, 
celui de Feu pâle. 

H écrit ses romans policiers 
en six jours. H se lève à l’heure 
où tes Parisiens sont encore 
endormis, sort son chien Giskar, 
puis s’installe devant la m a chi ne 
ù écrire jusqu’au soir- D lui 
faut de l’action et une histoire, 
1e plaisir de raconter. Non, fl 
n'écrira pas de roman roma- 
nesque : « C’est trop chiant. » 
a n a. aime la vie. la fête. Il 
y. a peu, il a passé une journée, 
pour ivresse, au co mmis sariat 
«littéraire » de Salnt-Sulplce. H 
évoque Antoine Blondln, il se 
souvient avec ravissement de 
l'incartade saint - sulpicienne : 
« J’ étais M. Jadis, », dit-L* rêveur- 


Délivrez-nous du mâle ! 


H ORACE JUMELAT, président du - parti la plus français 
de France • (entendez . te plus â droite). sent-fl, en cet 
hiver 1980, la montée de la gauche, ou bien celle de 
l'âge (soixante et un ans) ? Il a décidé, en tout cas, de passer 
la main. Finis les rêvas d'Elysée et la teinture aux cheveux. 
Avant de devenir promoteur ou d'écrire ses Mémoires, Il met. 
comme on dit, de Tordre dans ses affairés. Entre autres, tl 
se venge d’une journaliste de gauche tendance cashmera (Eve), 
congédie son emmerderasse d’épouse, reprend é son côté, ou 
plutôt à ses pieds, comme une chienne, la petite maîtresse 
brûlée au visage dans le tome précédent (Noëlle), et obtient 
d’elle qu’elle pardonne à l’incendiaire, son ex-secrétaire 
Ginette, qui meurt en prison d’un cancer inopérable— 

Le tout ost manigancé avec un cynisme assez Immonde 
mais qui n’excède pas, au fond, l’honnêta moyenne. SI Tumelat 
semble monstrueux, c’est qu’en bon fils du peuple — père 
breton péri en mer, enfance en galoches — H ne s’embarrasse 
pas d'apparences bourgeoises, qu’ayant fait son deuil de toute 
ambition il n’a plus rien à perdra, et que. de nos jours, les 
mauvais coups, ça ne se planque plus, ça se - revendique ». 
Qu’Il veuille couvrir d’eau bénite ses dernières crapuleries 
relève du caprice tartuffe ou peut-être, en secret, d’un pari 
pascalian sur l'éternité. f« Qui n'est pas croyant / », pense 
Dard.) ! 

Au vrai, ce patriarche à la Gabin n’est pas le personnage . 
principal du livre, pas plus que la belle journaliste qu’il s’est 
juré de perdre. Le vrai héros est son porte-coton, exécuteur ! 
des basses œuvres, continuateur et fils plus que spirituel : 
Eric. Pourquoi ce dernier accepte-t-ll un tel rôle ? Parce que 
son père, le merveilleux Charles, hri a volé son amour ! 
d’enfance, l’idéale Marie. Aii lieu de vivre en Ardèche au i 
paradis de la ferme familiale, il va chercher à se venger de i 
cette dépossession originelle par tous les moyens : la moto ! 
de course, l’ambivalence sexuelle, le chantage, le meurtre, : 
le sadisme et les sacrilèges variés, de préférence envers ce | 
à quoi 11 n’ose plus croire, 1e pur amour. j 

Ce révolté sans cause style Orange mécanique, que la I 
journaliste, tombée dans ses rôts, aura raison de trouver 
» pathétique », et en qui Gérard Depardieu ferait merveille, 
n’est pas affublé par hasard de tant de malfaisance. Il pose 
à lui seul l’antique et insoluble question, remise en vogue par 
le vaclllement des valeurs admises : sauf à se conduire par 
routine, pourquoi choisir de faire le bien plutôt que te mal, 
tellement plus fascinant ? 

La réponse, ce n’est pas dan9 la vie qu’on la trouvera. 
Telle que Dard ta voit la « garce • ne sait que faire tomber 
les cheveux et les seins. Dès la naissance elle te mitonne 
déjà une agonie tsoin-tsoin. La mort 11 n’y a que ça qui l’inté- 
resse. D’ailleurs, la Terre entière s’éteint inexorablement fou- 
tue. S) l’homme . 8*y maintient c’est parce qu’il sV trouve, j’y 
suis J’y reste, et par bouffées, k cause de deux ou trois 
choses pas déplaisantes ; le jour qui se lève, une entrecôte’ 
saignante, le « cul ». - 

B encore, ce «cul» — appelons-! e f « instinct », nous 
sommes dans un journal comme II faut que. diable I ; — Incite 
.au, -mal plus qu’au, .bien. C’est lui qui pousse les parents , à 
nuire aux enfants et change ceux-ci, d’angelots à ballons 
rouges, en chïen3 et chiennes. L’amour sécrète malheur et 
tyrannie (c’est toujours Dard qui pense). Si les hommes 
régnent sans titre et si les femmes rampent c’est la faute 
à la nature, voyez les cerfs de Laponie, aucun M.LF. n’y 
pourra rien. Femmes, enfants et civilisations ne marchent ne 
sont heureux, qu’«â coups de pompes dans les miches 

P OUR bien faire, faudrait-il supprimer ce sexe, par ailleurs 
source de moments bénis, et unique avant-goût du ciel ? 
Tout «macho» qu’il paraisse. Dard n’est pas loin de 
le suggérer. Sa prière de mec pourrait se dire : «Délivrez- 
nous du mâle ! » Ce n’est pas sans raison qu’Eric hésite sur 
son désir autant que sur sa morale. « Saint à auréole noire », 

Il va au bout de l’ignoble «pour voir», des fols que le ciel, 
ou la nature, se rebiffent enfin, et te tirent de l'incertitude 
où ils nous ont jetés ôtourdlmenL 

Non, Dard n’est pas Dostoïevski, ni Sartre. Mais ses his- 
toires de coups fourrés et ses parties de fesses & l'air 
reflètent, mieux que la plupart des romans cravatés, nos temps 
de jungle. 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

1r LES CLEFS DU POUVOIR SONT PANS LA BOITE A GANTS, 

Oe S an 'Antonio. Fleuve noir, 418 pages, environ 60 F. 


• San -Antonio, Je le jwre. 
Recueillies et transcrites par 
Sophie Lannes, 200 pages de 
confidences de Frédéric Dard. 
Un beau livre, dont la chaleur, 
la pudeur, intelligence, font 
tout pardonner â San -Antonio : 
ses obsessions, ses outrances, ses 
outrages au bon goût, sa naïveté. 


• De Renée Bovlatsis, profes- 
seur de philosophie et auteur 
d'une thé*» sur l’humanisme de 
Bergson, VHumanisme de San- 
Antonio. Pourquoi pas ? Sans 
être convaincante — an trouve 
tout ce qu’on veut trouver dans 
une œuvre aussi démesurément 
Incohérente, — Renée Bovlatsis 
donne du commissaire (en fait, 
dé son créateur) une Image sym- 
pathique (la Pensée nmiverselle. 


Une authentique collection initiatique est née 

Avec des auteurs qui apportent une réponse et des dés à la quête 
de nos contemporains 

Ftare Deschamps L» sacre delWmour 32F 
JeanKovaievsky ’&chnfauB de la prière 32F 

Plana Schnebeion LeMétfftüt 27 F 

L'Ouvrage de Pierre SCHNSELB4, créateur de ptetanaMm dentures, 


atlUBdBflMM 73296 EAHECâJEXOB-Tâ-: 8143838 


jean-françois laurence Ofiol 
coatmeur 


PRIX MYSTERE 
)DE LA CRTÏÏQLE 1981 

Denoël 


jeunesse 


“Un roman fort, qui dérange.** fbmç&se w w t/hu 
"Seize petits chapitres qui s’emboîtent et. nous 
■captivent inéluctablement." 

JUME UKPR /LES KD0KI1ES UTTHUUBES 

“Les premières victimes, ici, sont les coupables— 
La finesse de l'étude de mœurs et la fermeté du 
Style.” 'IKQKS'UnSIT/UBE 

“Laurence Orlol frappe ici, au rythme haletant des 
grands professionnels de la fiction, les touches du 


roman /denoël 


POMAN 


Etonnant» ? 

2SSBÎ-- j 


100 millions d’exemplaires 

L e commissaire principal dans tes 100 millions d’exem- 
San- Antonio, avec un trait p] aires vendus, 
d’union et tous ses avau-' Personne n'ignore aujourd'hui 
tages intrinsèques, est né dis- que l’auteur des San -Antonio est 
crètement en octobre 1349 chez Frédéric Dard. Mais ce secret 

un petit éditeur lyonnais, dans de Pol i c h inelle n’a Jamais été 
Eéglez-lvi son compte, que vien- officialisé da n s la collection aliè- 
nent de rééditer les Edifions du même. Les San-Antonio ne «ont. 
Fleuve noir. L’année suivante, en au pied- de la lettre, que des 
décembre, sort le premier titre épisodes successifs de l’autoMo- 
de la série « Fleuve noir » : graphie du com m i ssa i r e. 

Laissez passer la / die. 

Le titre, prémonitoire, du pre- 
mipr chapitre de ce vrai premier A lire 

San-Antonio : « Un bon début. » — — 

U!n début on peu lent du reste, 

un seul titre en i960, en 1951, en • San-Antonio, Je le ivre. 
1953, et des tirages modestes : Recueillies et transcrites par 
10 000. la mayonnaise Sophie Lannes, 200 pages de 

prend : quatre titres en 1953, confidences de Frédéric Dard, 
cinq en 1954. Un beau livre, dont la chaleur, 

Ce sera désormais, avec a «l- 
unes années denses cependant, 
la Vitesse de croisière de lïntna- 
ble commissaire : un livre par ^ 

saison, nuatre par an. La for- ni StoCtm 5J 

mule trouve son public et les P aBse 1224 P- BWCK * ur,0,m 
tirages s’envolent : 50 000 vers m Renée Bovlatsis, pxufes- 
1955, 200 000 dix ans plus tard. œur ^ philosophie et auteur 

400 000 d ans les aimées 70, d'une tN*-” sur l'humanisme de 

600 000 (vrais 1) aujourd’hui. Bergson, VHumanisme de San- 

Sans préjudice des cycles pa- Antonio. Pourquoi pas? Sans 

rallèles, celui en particulier de être convaincante — an trouve 

l'immonde Bérurier, nous en tout ce qu’on veut trouver dans 

sommes donc, avec ce Réglez-bii une œuvre aussi démesur é m ent 

son compte ressuscité, au cent incohérente, ■ — Renée Bovlatsis 

septième San-Antonio. Comme .donne du co mm i s s air e (en fait , 
les réimpressions vont bon train de son créateur} une I m ag e sym- 
Han a je même temps, le commis- pathique (la Pensée universelle, 
salie doit « peser » k cette heure 1979). — J. C. 






IE GIHDE PRATIQUE 
DE VOS DROITS a 

Un ouvrage complet et détaillé 8 

pour défendre vos droits., régler I 

vos litiges entre particuliers ou avec v 
f administration... cormattre les recours 
qui s’offrentià vous. 




IVOIRE LOGEMENT.. VOS 
IMPÔTS...VOIRE ARGENT... 
VOTRE PR0FESSHML..V0TRE 
RETRAITE.. VOS LOISIRS... 


Le “guide quotidien de la femme” 
vient de paraître! 

Ce guide, véritable encyclopédie de la vie quotidienne 
vous apportera les réponses aux questions que vous vous 
posezchaquejour. Vous coraulterez en rmlntes occasions 
cet ouvrage complet et détaillé'. 

Sommaire : Votre logement, votre maison -Vos assu- 
rances -Vos impôts -Cartes, permis, documents et modè- 
les d’actes - Services publics et administratifs - la Justice- 
Argent, biens et placements - Votre vie professionnelle * 
Protection sociale et retraite- Vie-quotidienne - Loteira et 
vacances- 


EN VENTE CHEZ VOTRE LIBRAIRE 
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MAITRISEZ LES FORCES 

QUI TRAVAILLENT L'OCCIDENT AUJOURD'HUI: 


L ' UTOPIE DE 

THOMAS MORE 


POUR LA PREMIERE FOIS : 

LE TEXTE AUTHENTIQUE, 

■ LÀ CLÉ DU MYTHE, 

LE SECRET DE SA PUISSANCE OPÉRATIONNELLE. 

Edition prestigieuse du Maître-livre de notre 

tempsxafièe toile écra. titres dorés, § , 

deux portr a its de More par Hans / 

Holbein. Prix Bord in de l'Académie I 

française. Jtum*, 21DF. tmvna. / A 

Pour offrir Exempl aires d 'auteur dé d ic ac ée / m 

deux reliures au 'choix: - / £ '^7c"i B 

- Lin écru, sur 1e plat griffe de More au / . , y B 

for. Custode. 160 F. franco. / ^ V - ' B 

-Cuir pleine jjeau, tranche- tête dorée, / ï J» B 

signets. Edition numérotée, limitée a/, s - Æl' ËÊ 

230 exemplaires. 400 F. franco. ^ B 

André PRÉVOST ~®^§»s£L# 


LE MONDE DsS LIVRES 


lettres étrangères 


Pour relire Chesterton 


A PEKIN, 

AVEC TEILHARD DE CHARDIN. 

1939-1946 


par 

DOMINIQUE WANG 

1981 - année du centenaire 
de Teilhard de Chardin - 
c’est l’année qu'a choisie 
Dominique Wang pour 
publier ce livre : de 1939 à 
1946, à Pékin, elle va vivre 
dans la lamiliarité de Pierre 
Teilhard de Chardin. 
Teilhard. dans ia petite 
société cosmopolite que la 
guerre retient ici prisonnière. Ses jours, ses travaux, 
sa lucidité, son optimisH», sa. gravité, son humour- 
Un témoignage unique.’ 


0 Un esprit para- 
doxal épris de vérités. 

C HESTERTON, ce CjOUTHC~ 
liste » célèbre si son temps 
«pour sa corpulence et ses 
paradoxes s, n’a pas encore 
parmi nous l'audience qtfH mé- 
rite. On sait qu’il a écrit des 
romans policiers, — avec le 
fameux prêtre-détective, le père 
Brown — on se souvient vague- 
ment de lui comme d’un auteur 
de boutades, et il viendrait à 
peu de gens l’idée de le prendre 
au sérieux comme écrivain, pré- 
cisément parce que ce n’est pas 
un écrivain sérieux— Deux étu- 
des pourtant Qui viennent de lui 
être consacrées, plusieurs réédi- 
tions de ses œuvres, do n n e n t 
l'occasion de réviser ce jugement 
hâtif et de revenir à un auteur 
à demi oublié, injustement, mal- 
gré l’estime que lui témoignent 
un Borges ou un Anden par 
exemple. 

C’est qu’on peut être sériera, 
bien évidemment, de deux ma- 
nières : par le style et le- ton, 
on par le propos de l’Intention ; 
et si le style de Chesterton, pres- 
que systématiquement paradoxal, 
abonde en épigrammes, facéties, 
pirouettes et jeux de mots, ce 
style est au service d’une pen- 
sée essentiellement sériçuse, 
disons d’une pensée tout court. 


Malgré une importante œuvre 
imaginative sur laquelle le livre' 
de BJbstexn attire justement 
l’ attention, Chesterton, comme 
« le héros de ce merveilleux récit 
qu’est le Nommé Jeudi, est pas- 
sionnément épris d'un certain 
nombre de vérités qui lui parais- 
sent mériter d'être passionné- 
ment défendues, car elles sont 
trop souvent abandonnées dans 
le ehamp des controverses comme 
des héroïnes sans champion. 

Ce combattent simplifie par- 
fois les choses en un dualisme 
fondamental qui est le propre 
des combats. Lies duels qui, selon 
l'excellente formule de- Ribstein. 
sont « V expression romanesque 
du dualisme», rem p lissent ses 
récits. Mais si l'épée du duelliste 
brûle, ce n'est pas qu’il r agite 
en esthète, pour le plaisir de 
produire des éclate de lumière, 

c’est gn’il se bat avec le maxi- 
mum d’énergie et d’agilité. Ainsi 
paradoxes et jeux de mots, et 
jusqu’aux allitérations q u’il 
affectionne, ne sont que Fex- 
preàskm cPune pensée qui se" 
dé mèTiR. style de bouffon de 
aoar, disait de lui un. critique 
qui le connaissait bien. Main la 
fonction du bouffon n'est-elle 
pas de dire aux Hommog leurs 
vérités, -la vérité ?_ 

Le sérieux de Chesterton n’est 
pas Inventé par un raffinement 
de: critique qui chargerait des 


Un sérieux non-sérieux 



— OFFRE EXCEPTIONNELLE— 

UN METRONOME ÉLECTRONIQUE GRATUIT 


savez-vous lire ? 

Lorsque vous lisez. 


si vous répondez par oui à une ou plusieurs de ces questions 
nos stages de lecture rapide et efficace vous intéressent 
que vous soyez simple particulier, responsable de formation 
ou cadre d'entreprise ... 

Contactez-nous ! G.BJ.CM. FORMATION 

[documentation 40. rue d Argout - /?002 Paris 


.^UPEfWtVANT est peut-être 
V ron des contes les mieux 
construite et les plus allè- 
gres de Chesterton, et un bon 
exempta de son sériaux non 
sérieux. Las personnages du 
récit, réunis conventionnellement 
dans on même lieu, comme 
sur une scène de pantomime, 
voient entrer dans leur vie, tel 
un vent vivifiant, un Individu 
étrange, qui. commet de telles 
extravagances qu’on le croit 
d’abord fou, ou pire. N’est-il pas 
accusé de vol, d’abandon .de 
famille, de. polygamie, et même 
de meurtre? Ne le vûit-on pas 
d’ailleurs tirer sur un des hono- 
rables assi stan t s, coupable uni»:- 
qusraent d’une torts de peasK 
. interna distingué? ~ 

Dans le procès burlesque, que 
lui font alors ees àritis, on va 
découvrir qu’ Innocent SmHh;. — 
Innocent en plus d’un sert»'— 
est un crttttioel sfoffldEbr IL entre 
par effraction danê^aa propre 
maison, pour mieux P apprécier ■ 
fl s’en va au bout du monde, 
pour retrouver son propre pays 
comme une île nouvelle : 11 
rééppusaptusteure fris sa propre 
femme, sous dee déguisements' ■ 
différents, pour la découvrir 
toujours comme la première fota. 

. On reconnaît lé une des mé- 
_ thodes favorites de Ches te rton, 
regarder le connu comme 61 
c'était l'inconnu,, pour en décou- 
vrir toute là saveur. Ht' si son 
héros enfin tire sur les peesK 
tristes.- -o’est dans la. même 
««rit, car rien ne fait tant 
apprécier la vie que la mort _ 

Ce n'est pas là une banalité, 
comme le montre la scène 
remarquable, à la fois drôle et 
profonde. - qui oppose Innocent 
et son maître de Cambridge : ce 
philosophe défend le pessimisme 
comme philosophie, pré cis ément, 
mais soudain U découvre, aous 
ta menace du revolver de son 
élève; non seulement qu’il a 
envie de vivre, mais qu’il pariait 


sans penser, et que, au-delà de 
sa via à lui. L’être, décidément,' 
vaut mieux que le non-être— . 

La Sphère et la Croix est un 
rérit fantastique, dont II n’est dit 
huile part, comme pour le Nommé 
Jeudi, que c’est le rédt d'un rêve. 
Les personnages sont plus allé- 
goriques que 'Jamais, et l'Intrigue, 
à la fols simple et extravagante, 
a. des ruptures et des rebondis- 
sements oniriques. Elle se passe 
d’ailleurs sur deux pians dis- 
tincts, comme dans ces tableaux 
. anciens où -Ton voit à la foie ce 
qui se passe sur terré et dans te 
Giêt. _ . ^ : 

Utï combat met-aiiX' prises «or 
tes fautes d'Angleterre un cétbc£ ; 
lique fervent et un athée non 
moins fervent Ils veulent es 
battra en duel au nom de leurs, 
principes mémes^ mais, ce duel 
«ans oesae totarrompa devient 
bientôt impossible, non seulement ' 
parce que les héros sont pour- 
suivis par la polies, mais parce . 
quils cessent de le vouloir réel- 
tement Ils découvrent en effet 
trèe.vfte à quel point Ils s’esti- 
ment l’un f autre : Ils sont les 
seule, après tout, dans un monde 
d'indifférance spirituelle,, à pren- 
dre âû sériaux la problème qui 
tes cflvtea, mais qui les unit 

Leurs Immenses d («eussions 

font souvent de ce conta un 
essai A. bétons rompus. Dans ces 
évocations des totalitarismes de 
gauche et da droite, la fantaisie 
chestartontanne dévoile toute 
Teculté de ca perception de la 
réalité. — L F. 

★ SUPER VIVANT, de G. K. 
Chesterton, traduit de l'Ufltii 


de G. K. Chesterton, Qrsdatt 
da rnitlré' 'par Charles G roi- 


fantaisies d’an poids qu’elles ne 
sauraient porter. S’abard- Ches- 
terton n’est pas toujours nn 
bouffon : il suffit de lira ses 
. poèmes - et c’est oc poète non 
négligeable, — ses biographies 
ses essais, et même, ses contes 
pour s’en persuader et perce- 
voir au contraire son Intensité. 

Ensuite H faut bien compren- 
dre sa gaieté : ce n’est pas celle 
. d’un optimiste (espèce qu’il avait 
en horreur), ou alors Ü s'agit 
d'un optimisme conquis sur le 
TiThntemp et le désespoir ; l’an- 
goisse, le cauchemar; la folie 
affleurent sans -cesse dans son 
œuvre — Barges & très bien vu 
cela, — et l'humour est non seu- 
lement, comme le. dit Rlbstelzi, 
défense contre l’envahissement 
de cette angoisse,: remède à la. 
folle, mais signe même de santé 
de l’esprit. SI le «sérieux re»d 
fou », comme le dit Chesterton 
lui-même. l’humour n’exorcise 
pas seulement la faille, mais ma- 
nifeste qu’on en est à la. dis- 
tance qu’il faut pour ne pas 
s’y engloutir. . - - ~ . 

Cette attitude n’est d'alUeazs 
possible selon lui que parce qu’en 
fin de compte elle correspond à. 
la natore des choses, qu'elle est 
justifiée métaphysiquement. SH - 
l’on préfère, c’est une affirma- 
tion métaphysique, et Texpres- 
aion très exacte de son christia- 
nisme, de ce œnfcîment qu’Q' a 
. d’avoir reçu, comme " im de ses 
héros, aune impossible ~ bonne 
nouvelle » formule qui résume 
à merveille- et' la raison de sa - 
joie et «elle de ses paradoxes. 

Enfin cet humour, ces para- 
doxes sont des moyens que Ches- 
terton emplo i*» pour tenter de 
faire voir ce qùîl voit c’est en. 
effet avant tout un homme de 
vision — un voyant et. non un 
visionnaire comme lè dit très jus- 
tement Christiane d’Haossy, osé 
41 s’agit toujours de percevoir le 
réel, et parfois dans le réel le 
sorréeL Ainsi le soudain Adàtr 
de rtntuitten — niché cou creux 
d"tm essai sur le fromage » au 
dans quelque autre heu impro- 
bable — vient frapper le lecteur _■ 
et l'éveiller de sa . trop fré- 
quente torpeur. 

Pas sérieux, Chesterton, ce 
afrane-ttreuT de la pensée», se-. 
Vm l’heureuse définition de 
Chriâ&np dSœussy ? fi ne, faut 
pas oublier que, sdori kn^ ti les 
angeS vident, c’est qu’lis se pren- 
nent à la. légère... 

IRÈNE FERNANDEZ. . 

★ SX. CHESTERTON, CREATION 


* “055^0° MONDE CHEZ 
- GX CHESTERTON, par Chi(«H«ii* 
• d’Hannj. Didier Erudition 1)0, 


L’œuvre en français ' 


CH» DANS LE MONDE" (Honda 
Mtliv) ; TATHXB BROWN, U 



rament mériterait de 
figurer sur. tous les exemplaires 
de l’ouvrage de Mort OgaS : 
Vffs sexualla, admirablement 
traduit par Aminé CHcada et qui 
paraît dans la collection 
« Connateeanoe de l’Orient » 
(sérié japonatea). 

Mita eoxualîa .retrace avec 
précision, pudeur et humour 
l’ apprentissage érotique, à le 
fin du rix-oeuvîème siècle, d'ua . 
professeur de philosophie. KansJ 
Shfaika. Ce dernier, après 
avoir pubifé uns -thèse - assez 
stnguHôre sur- l'étude compara- 
tive de ta. philosophfa Indienne 
non bouddhique et de la' phi- 
losophie grecque présocratique, 
s’est voué exclusivement & eon 
enseignement Néanmoins, 
comme H Ht beaucoup, il art 
étonné da voir la place exor- 
bitante que "tient "la sexualité 
dans tes œuvres " de son épo- 
que. Intrigué per oo fait. Il en 
vient à se demander si htt- 
mftme. indiffèrent au aexe, ne. 
aérait pas atteint d’une dispo- 
sition anormale qu'ri nomme, 
en latin, frigidités. 

En outra, lorsqu’il apprend 
que tes psychiatres eux-mêmes 
soutiennent que « chaque Instant 
di ta vf» d'un homme participe 
da rfésfr sexuel », les doutes 
qu’li nourrit è son égard s'en 
trouvent renforcés. Comme, 
simultanément, il tient & écrire 
quelque 1 chose •sans marcher 
sur les traces de ses prédé- 
cesseurs », A déride de raconter 
f histoire de sa trie sexuelle, fl 
sacra de cette manière si eHe 
est normale ou non. 

Confession d’une extrême 
froideur et d’une authentioité 
totale. Wa sexuelle v a.1 u t d 
Mori Ogal tes pires ennuis de 
sa carrière ; publié en 1909. 
oe rérit fut Interdît et' son 
auteur, brMtent haut fonctionnaire 
du «endos médfori de Tannée 
Japonaise, reçut, un blême du 
mlnistae de la. guerre. _ 

. Kanri ; Shlzuka est -à Fauteur 
Mort ‘ Ogal ce .qu'Adolphe .est 
à- Benjamin Constant r.-ufJ/ dou- 
bte. 'Une fota la récit achevé, 
Mori Ogai te commenta briftve- 
menL H noté qu’un Sfoe sans, 
passion n’est, pas apte à pro- 
duire: Ü n e. autobiographie et 
que Knei Bhizuka. entait déjà; 
avait une- trop 1 parfaite connals- 
sari» de Tri-inSme : H n’ételt 
pas bruissant, mais « ff avait 
dompté ta tîgra de «ff désirs 
et faviH terrassé 
'«'Pour ma part, écrit Mori 
Ogal. le ne crois pas qu’il y ait 
un a. ouvra d'art, quitta qu’elle 
soft, qui ne soft une auto- 
Jua tfficatk m; Car toute via 
-humaine est aulojustltlcallon, 
comme Test également fsxta- 
. tance pe tout organisme vivant. » 
R a rement . autofustifloation aura 
pareillement ausaitâ (Intérêt du 
lecteur : bette V7te sexualls, 
wbo eon .détachement hautain, 
soc absence de pathos et d'api- 
totament sur soi, son élégance 
formelle, tranche singulièrement 
avec jes .« confessions - des 
écrivains occidentaux. On sent 
que le christianisme n’est pas 
passé par Ul 

ROLAND JACCARD. 

* VPIA BKXXJALI8, de Wtori 
0«aL Gallimard. «Connaissance 
de rodent». Trad. du japonais 
par A Ofcada, préface d’Etfem- 
ter, 1» pac^S. 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


- LA MAISON 

NOUVEAUTÉS A BAT1MAT 


E>n vendredi 13 an diman- 
che 22 novembre, Batimat 
S ' i nst alle au Parc des expo- 
sitions de la porte de Ver- 
sailles. Ce salon biennal, 
devenu en vingt-deux anc 
le premier au monde Har»c 
sa catégorie, est le point de 
rencontre de tons les profes- 
sionnels de ia construction. 

Ce salon permet aussi à ceux 
qui ont un problème d'équlpe- 
msnt ou de rénovation à résou- 
dre de trouver — en un seul 
Heu — les Interlocuteurs spé- 
cialisés. De nombreuses nou- 
veautés sont présentées dans 
les diverses sections du salon, 
en particulier pour les écono- 
mies d'énergie {par une meil- 
leure Isolation), (a protection 
électronique contre le vol et 
te confort sanitaire. 

Un nouveau complexe de dou- 
blage dB mur, pour (solation 
thermique et acoustique, associe 
une plaque de plâtre et de la 
laine de roche volcanique 
(« Piacolalne -, Placoplâlre). 
Pour isoler des combles perdus, 
dont ) ‘accès est difficile, un 
procédé consiste à puiser de 
la laine de roche granulée pour 
réaliser une couche d'isolanl 
uniforme (Rockwool - Isolation). 
Pour Isoler des baies vitrées, 
des stores vénitiens ont dBs 
lames thermo - isolantes qui 
s'orientent soit vers la fenêtre 
(pour éviter les fuites de calo- 
ries en hiver), soft vers la pièce 
pour se protéger de la chaleur 
en été (« Thermo-stop *, Hunter- 
■ Douglas). Par Hllleura, CED.F. 
réunit sur son stand plusieurs 
procédés d'isolation, notamment 
par J ‘extérieur, avec démonstra- 
tions de leur mise en œuvre. 

Pour la rénovation de maisons 
anciennes, des menuiseries ex- 
térieures en aluminium anodlsé, 
ton bronze foncé, s'adaptent à 


INTER CUMA. — Après un accord 
conclu avec Batimat. tous les 
matériels de chauffage, climatisa- 
tion et régulation sont présentés, 
cette année, par Interclima qui 
ouvre ses portes le 13 novembre 
mais les fermera deux Jours plus 
tôt que Batimat, le 20 novembre. 

Ce salon technique du chauffage 
et de la climatisation est destiné 
surtout aux professionnels mais il 
accueille aussi le public. Celui-ci P 
pourra s'informer sur les possibi- 
lités de rem placement des chau- 
dières classiques par des appareils 
polycombustibles ou par des pom- 
pes à chaleur, ainsi que sur les 
nouvelles techniques de chauffage 
à basse température s'adaptant 
aux diverses énergies, dont le 
solaire, la biomasse ou la géothei^ 
mie. Les systèmes de régulation et 
de récupération des calories seront 
également représentés. 

* Porte «e Versailles, hall Victor, 
du 13 an *0 novembre. Tous les 
Jouis de 9 b 30 à 18 h 30. Entrée : 


METEOROLOGIE - 


SITUATION LE I2.Tt.8I A O h GJÜ.T. 


des fenêtres à linteau dntrô 
ou è petite bols (« Rustic -, 
DURSAPT). Un système de 
commande à distance permet 
la manœuvre de voleta tradi- 
tionnels, dite * a la française -, 
sans ouvrir la fenêtre. Un cir- 
cuit électronique Incorporé 
assure l'ouverture et la ferme- 
ture de l'un ou de tous tas 
volets d’une maison (- Boy -, 
Confort Expansion). Pour une 
meilleure protection des Immeu- 
bles. un portier électronique est 
doté d'un eystèma vidéo (avec 
mini-écran dans chaque appar- 
tement) qu' permet de voir qui 
demande à entrer (Nôcphone). 

Dana l'Importante section sani- 
taire du Salon, de nouveaux 
lavabos et vasques sont décorés 
de motifs assortis à des car- 
reaux de céramique (Jacob De- ■ 
lafon, Vllleroy et Boeh). La nou- 
velle génération des robinets 
mélangeurs ou mitigeurs est 
équipée de tâteB à disques 
céramiques (supprimant les 
Joints classiques) et permet un 
réglage du débit plus précis 
(Allla-Dnulton, Hansa, Pkj|). Pont- 
â-Mousson présente une robinet- 
terie de ligne*: contemporaines, 
également à plaquettes en céra- 
mique. La sécurité électrique 
dans :a salle d'eau act amélio- 
rée avec de nouveaux appareils : 
interrupteur différentiel proté- 
geant les prises de courant 
(Baco) et plafonnier et applique 
d'éclairage (Parscot) pouvant 
être posés à proximité d'une 
baignoire. 

JANY ÀUJAME. 


Entrée : 1S F. Les mardi 17, 
mercredi 18 et Jeudi 19 no- 
vembre, l’entrée est réservée anx 
pnrtecrs de partes profession- 
nelles on d'invitations. 


possibilité d'abonnement pour six 
cours dans le mois (1 375 F) et 
d'inscription pour un petit groupe 
venant de province. Katherine Bou- 
ret Inaugure un service - traiteur-, 
avec des ' plats cuisinés è l'an- 
cienne (faciles à réchauffer) et 
de savoureux desserts. 

★ a Le» loges de la cuisine a, 8, 
me de Nevers, 75W6 Parte. TéL : 



PRÉVISIONS POUR LE 13 NOVEMBRE A 0 HEURE (GLM.TJ 


la France. Elles s'éloigneront 
i la Méditerranée et de l'air plus 


Nord, la région parisienne et le 
Nord-Bst. Partout ailleurs. le ciel 
son. seulement nuageux, mais il y 


des brouillards de l'Aquitaine 


les nuages abondants gagneront la 
Bourgogne et le nord dea Alpes an 
donnant quelques faibles pluies, 
tandis qu'alUeuxs des éclaircies as 
développeront. Les vents, faibles, 
viendront généralement du nord- 

Le Jeudi 12 novembre, à 7 heures, 
la pression atmosphérique réduite 


Températures (le premier chiffre 
ta digne le maximum enregistré an 
cours de la Journée du 11 novembre; 



11 et 10 ; Clermont-Ferrand. 9 et 
— 7; Dijon, 3 et — 1; Grenoble. 4 
et 0 ; Lille, 7 et 7 ; Lyon. 5 et —4; 
Marseille, 12 et — 1 ; Nancy. 2 et 


f Document établi 
avec le support technique spécial , 
de la Météorologie nationale.) 


PHOTO ET ENREGISTREMENT. — L» 
centre régional' Temps libre, Jeu- 
nesse et sports Poitou-Charentes 
proposa, dans ses installations 
audiovisuelles, un cycle de trois 


Jeunesse et sports Poitou -Char en- 


(49) 53-31-24, E3-31-2S, 53-31-28. 

VIE QUOTIDIENNE 

GUIDE D’ACHATS. — La revue 
- Comprendre » vient de publier 
son numéro spécial annuel réper- 
toriant les multiples appareils 
pour la maison. las loisirs (photo, 
musique), le bricolage et le Jar- 
dinage. Plus de trois mille appa- 
reils sont classés par gamme de 
prix, avec des tableaux comparant 
leurs caractéristiques et leurs per- 
formances. 

* s Guide 1982 de vos achats». 


Richelieu, 750B2 Part». TèL : 


VIVRE A PARIS 

LES ENFANTS A L'HEURE JOYEUSE. 
— Sous la titre • Novembre, è 
meure Joyeuse -,- une exposition 
est organisée, jusqu'au 28 novem- 
bre. les mardi, Jeudi, vendredi, de 
13 h. 30 à 18 heures, et les mer- 
credi et samedi, de 10 h._ 30 è 
18 heures. & l’intention des enfanta 
auxquels sont proposées aussi des 
animations diverses. 

•if Ville de Paris, bibliothèque 
mnnlcip&le pour la Jeunesse, heure 
joyeuse. 6-1Z, rue des Prêtrw- 
SaJnt-Séverin, 75085 Paris. TéL : 


SPORTS 


10 et 7 ; Toulouse, il et —3 ; Pointe- 
à-Pitre. 29 et 22. 

Températures relevées à l'étranger : 
8 et 6; Athènes, M et 8 ; Berlin, 
Alger, 20 et S degrés ; Amsterdam. 
4 et 2; Bonn. 4 et 2; Bruxelles, 

8 et 4 ; Le Caire, 27 et 18: lies 
Canaries. • 25 -et 21 ; Copenhague. 

9 et 7 ; Dakar, 32 et 25 : Genève, 
4 et — 3: Jérusalem, 18 et U : 
Lisbonne, 22 et U ; Londres, 11 


MOTS CROISES 

PROBLEME N* 3059 


1 O 4 5 6 7 8 9 


PARIS EN VISITES 

SAMEDI 14 

«Le rue de Varenne». 10 h. 30, 
77, rue de Varenne. Mme Zujovlc. 

«Les grands personnages de l'his- 
toire de France racontés aux en- 
fants». 14 h. 30. grilles du Panthéon. 
Mme Brossais. 

« Musée Carnavalet». 15 heures, 23, 
rue de Sévtgnè. Mme Alia s. 

« Hôtel de Sully », 15 heures. 62; rue 
Saint-Antoine. Mme Bouquet des 


de Sérigné (Le Vieux Paris), 
i- « Lee fastes du gothique ». 14 h. 30. 
i- Grand Palais (Tourisme culturel}- 

1 CONFÉRENCES 


rua Louis-Armand : «La connais- 



avenue Friedland. Mme Legrégeote. 

«Les Cathares*. 16 h. 30. 62, rue 
Saint-Antoine. Mme Bouquet des 

«Hôtel de Castre» *. 16 h. 45. 72, 


verte, avenue Franklin. -D.-Rooee- 
valt. M. B. Bout : « Tabla ronde 
sur las hormones naturelles et de 


CHASSE AUX TRESORS. — Pour 90 
débarrasser de meubles et objets, 
ou en acquérir d'occasion, la for- 
mule du - dépôt-vente » se déve- 
loppe. Récemment ouvert, près de 
la porte de Vincennes, « le Dépôt- 
vente de Paris » a une prédilec- 
tion pour tout ce qui est ancien. 
Le vendeur fixe son prix (après 
conseils éventuels) et celui-ci est 
abaissé de 10 °/o après un mois 
- de dépôt, et chaque mois suivant 
La marge de 20 */o revenant à ce 
dépôt-vente est calculée sur le 
prix de vente réel (et non sur 
celui de départ) ; ii n'ÿ a aucun 
... droit fixe d'exposition. Les objets 


if Dépôt-vente de Paris, si, 
de Lagny* 75020 Paris. Tous 
Jours, sauf le dimanche, de 9 


i Bergère « LTliu^ 
• » (FOI chrétienne 


la, pousser Jusqu’à l'extrême. — 


du P ni ta- de- l'Ermite (Approcha de 


HL Epithète touchant communé- 
ment la gent féminine et une 
chose peu commune. — IV. Pré- 


des Hospltallêres-Salst-Gervals 
ne Barbier). 

L'Académie française», 15 heures, 


« L'amour complice de l’histoire » ; 
M P. Lépiné : «Pourquoi le nu- 
cléaire 7 » (Club du Pan bourg). 

16 h. 30 : 7, rue Danton, M. G. Pe- 
gand : «Silence de la pensée. 
Découverte. Réflexion. Recherche. 
Créativité * (Psycho-Intégration} . 


bouddhisme tantrique », 15 heures, _ 
6. place dTéna (Mme Hauller). i 
« Salons de la Banque de Parts et I 


VL Forme d’usure à long terme. 
— VIL Préposition- Excel lent cer- 
tificat de travail. — VUL Groupe 
de rebelles qui sont de mèche. 
Tête de rubrique nécrologique. — 
IX. Démonstratif. Qui a su se 
maintenir sur un siège à caractère 


ESCRIME 

Les Soviétiques boudent 
les championnats d'Europe 

De notre envoyé spécial 

Ftoggla. — Cent trente - six escrimeurs, repr ése ntant dix- huit 
nations, participent, du 11 au 15 novembre, à Foggia (Italie), aux 
premiers vrais championnats tPEurope (organisés jusqu'en 1939. Us 
étaient, à r époque, ouverts à tous et tenaient lieu de championnats 
du monde). Le titre féminin a été gagné par la flevretttste italienne 
Arniarita Sparaciari. championne du monde des moins de vingt ans. 
à Southbend ( Etats-Unis ) en 1979. Elle a nettement dominé, en 
finale, sa compatriote Donna Vaccaroni. La championne du monde, 
l’Allemande de l’Ouest Comelia Hanish, a obtenu la médaille de 
bronze, alors que la mieux placée des Françaises. Véronique Brou- 
çuier. a terminé sixième. 

M. Gian Carlo Brusati, le président de la Fédération interna- 
tionale d’escrime (FIE), a annoncé officiellement que les champion- 
nats du monde 1982 se tiendraient, du 15 au 27 juillet , à Rome. 


■ ces. championnats d'Europe auront 
toutefois le mérite de meubler le 
calendrier International à une 


tlon d’envergure avec sérieux. 

JEAN-MARIE S AF RA. 



"antre... 



Da 18 au 15 novembre 1981 - 39. av. de Wagram. 75017 Paris 
Manifestation philatélique au coure de laquelle le Grand Prix 
de l’Art Philatélique Français sera attribué au.plM .beau Unix» 
poste français de l’année, le Grand Prix de l’Art philatélique euro péen 
sera décerné an plus b e au timbre-poste ^Italien rt^l^^rand^Prfcs 
d^~ auprès du ministère des 

p.T.T. Enfin, le Jury, composé de personnalités du monde philatélique, 
littéraire, artistique (dont BOL Plerre-Tves TrémoU et Mathieu) et 
Journalistique devra décerner le Grand Prix des Nations Africaines 
et Malgache francophones et des Territoire» d’Ontre-Mer de la Répu- 
blique française. 
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culture 


DANSE 

«Esplanade», de Pan) Taylor, salle Favart 

Fugue, vol et fanfare 


L'Opêra-Comlque a pris jusqu'au 
21 novembre — une dizaine de soi- 
rées — le relais du palais Garnier, 

momentanément clos, pour présenter 
les ballets de rOpéra dans un pro- 
gramme de danse moderne, dont une 
création du chorégraphe américain 
Paul Taylor, intitulée Esplanade. 
constitue l'originalité- Un spectacle 
qui aurait certainement fait recette 
sur notre première scène, mais qui 
n'a attiré place Boieldleu, pour Ig 
première, lundi 9 novembre, qu’une 
demi-salle. Preuve flagrante que les 
trois quarts du public de T Académie 
nationale est attiré par la splendeur 
du monument et qu’il serait stupide 
de vouloir le désaffecter. 

En attendant, tout est trais, allègre, 
virevoltant, rondes folâtres et sara- 
bandes débridées, dans cette Espla- 
nade que traversent à toute vitesse 
six jeunes tilles en jupe et sandales 
légères, alliées A trois garçons en 
teeshirt sur deux concerts pour vio- 
lon de Jean-Sébastien Bach. La 
partie de cache-tampon est rompue 
un momanf par des reptations ou 
des marches à quatre pattes, nulle- 
ment inesthétiques. 

Mais la fugue reprend son vol et 
les couples retrouvent ce tournis 
aérien, les mains brassant respace 
très haut au-dessus de la tête, 
figuras de flèche du style fluide que 
Paul Taylor avait personnalisé, déjà 
d’une manière remarquable dans 


Auréole (présenté en lever de rideau 

et inscrit au répertoire de TOpéra 
depuis mai 1979). On assiste pour 
finir en tenfare à une débauche de 
roulés-boulés et de billets de par- 
terre prestement escamoté s au m///su 
des entrées et sorties endiablées 
des — coureurs è pied — 
s'agit autant de course à pied que 
de danse. A ce jeu à perdre haleine, 
nos ballerines, singulièrement 
Mlle Viviane Descoutures, qui pos- 
sède la plus beau physique théâtral 
qu'U m'ait été donné de voit 
merveille. Il est bien révolu la temps 
où ca malheureux Qene Robinson, 
titulaire d'une classe de jai 
/'Opéra, se voyait snobé par 
demoiselles, celles-ci ayant trop peur 
de démolir leur précieuse technique 
classique. 

Au tableau d’honneur d’ Esplanade, 
les -solistes virtuoses de l'orchestre, 
MM. Pierre Doukan, Rot end Dauga 
rai! et Serge Blanc, fermement diri- 
gés par M. André Girard. Le pro- 
gramme affiche comme temps tort 
Vaslaw, hommage de John Neumeier 
à Nijinsky. créé au palais G3rnier 
y a un an. que je persiste à i 
guère priser, malgré r interprétât ion 
saisissante de Patrick Dupond. 

OLIVIER MERLIN. 

* Salle Favart, à 20 Heures. 
Auréole, jusqu’au 14 novembre. Fal- 
loir et Esplanade, du 17 au 2’ — 


Plaisir de la connivence 


Voilà un des spectacles les plus 
réconfortants da cet automne pari- 
sien. Andy Dagroat nous rappelle 
opportunément que la danse est 
avant tout un bonheur de vivre, une 
connivence. 

Rope Dance Translations ouvre le 
programme simplement pour rappeler 
que. en 1974, le jeune Andy Degroat. 
plus familier des boîtes à disco que 
d’une quelconque formation tech- 
nique, avait trouvé plaisant de tour- 
ner inlassablement sur une musique 
de crincrin de Michel Galasso, entraî- 
nant dans son vertige pseudo-chama- 
nique toute une cohorte de néo- 
phytes. Cela ne faisait pas très 
sérieux, mais peu à peu, derrière 
l'adepte désinvolte du •> spinning », 
un chorérgraphe s'est révélé, fan- 
tasque et imprévu, mais obstiné et 
de plus en plus sur de lui. 

Il y eut les envols d’oiseaux migra- 
teurs û' Einstein on tha beach, les 
parcours éperdus de Red Notes sur 
un texte de Gertrud Stein, la somp- 
tueuse Danse des éventails et un 
Portrait de danseurs, qui est la plue 
belle preuve d'amitié qu’un choré- 
graphe puisse donner à ses inter- 
prètes saisis dans leur vérité pro- 

On peut revoir ces ballets au 
Centre Georges-Pompidou et aussi 
des choses nouvelles, très diffé- 


rentes, comme si le temps avait 
affiné l'imagination du chorégraphe 
Gravy est une œuvre un peu pesante 
en raison sans doute de la partition 
de Julius Eastman, qui évoque l’j 
goisse apocalyptique de notre temps. 
Mais quel plaisir radieux procure 
Thin Ice (glace mince). On croirait 
voir des poneys sauvages évoluer 
ivres d'espace et de liberté : la 
toute petite Viviane Serry avec le 
grand Jon Harriott. Harry Sheppard, 
souple et drôle, Jean Guizerix 
« prêté » par l'Opéra de Paris, rou- 
lant savoureusement des épaules 
dans un numéro narcissique qui. pris 
au second degré, rappelle qu'Andy 
Degroat sait être cruel dans 
l'humour. 

Ce qui frappe le plus chez lui, 
c'est sa lucidité et sa distanciation. 
Chacun de ses ballets est une réfé- 
rence A la sensibilité du moment 
(le » spinning », la danse de cour, 
la marche, le répétitif), mais toujours 
présentée avec un clin d'œil - 
serait-ce que cette marche Funèbre 
pour le « post-modem ». enlevée par 
toute (a compagnie dans u 
Immense éclat de rire. 

MARCELLE MICHEL. 

* Centre Georges-Pompidou, Jus- 
qu'au 15 novembre (Festival d’au- 



POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 
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:n-“ - ferrer 
• ::: y : T A .\*-L O'JIS COKClll 


VARIETES 


AU PALAIS DES SPORTS 


les voyages de Bernard lavilliers 


Bernard Lavilliers est un chien 
fou du spectacle, une sorte 
d’anti-héros, d anti-star qui aime 
les grands éclats musicaux, qui 
s’y plonge par désir de frater- 
nité. pour s’adresser à ce qu’il 
y a de plus résistant et de plus 
fort chez les autres, pour les 
aider à sortir d’eux- mêmes, à se 
dépasser. 

Lavilliers a conservé de son 
enfance passée dans le monde 
ouvrier la chaleur, le goût du 
vécu, le besoin de nouveaux 
espaces, de soleil et de liberté. 

Et puisque la vie a parfois 
des odeurs de mort il a rêvé 
d’une autre planète, loin de 
certaines illusions, habitudes, dé- 
missions, soumissions, certitudes. 
Il a commencé une errance à 
certains moments pathétique. Il 
est devenu un homme de ren- 
contres. un voyageur qui chercha 
à entrer à l’intérieur d’une com- 
munauté. à se pénétrer de son 
âme. à connaître sa mémoire, 
à s’imprégner de ses couleurs, 
de ses odeurs, à jouer le jeu du 
partage avec des gens qui 
transpirent, souffrent et sur- 
vivent grâce à la musique. 

Les images et les sons res- 
tituent ses voyages, la sensua- 
lité des matières et te dialogue 
avec des gens fragiles et de 
contradiction, mais aussi r am- 
biguïté du regard de celui qui 
se place entre le reporter et le 
conteur. Car Lavilliers recons- 
titue. recrée des histoires, mêle 
à te) point les éléments fictifs 
et réels que ceux-ci parviennent 
à se fondre. La chanson dé- 


viant alors une ivresse de mots 
qui se nourrit d’une musique 
faite de * violence ei de sang, 
d'ignorance et de prophétique ». 

Bernard Lavilliers aime l'ou- 
vrage bien fait. Habitué du Palais 
des Sports, il 


de 




ier avec !e lieu 
jssibiiités. Ainsi, 
le soectacie qu'il présente 
actuellement est remarquable 
par la qualité de sa mise en 
scène, par le beau travail effec- 
tué avec les lumières. Le jeune 
public qui remplit tous les soirs 

sailles ne s'y trompe pas et 
apprécie en connaisseur le dé- 
roulement du show et l'exempla- 
rité de sa finition. Lavil liera 


Iui-m 


> élirr 




C'est un chanteur flamboyant, à 
la démarche féline, qui lance des 
bouffées de voyage et de tyri: 


; de co: 


tués, avec les émotions et la 
non-dit. C'est un auteur-compo- 
siteur inspiré dont les dernières 
chansons [Betty, Eldorado, la 
Malédiction du voyageur. C’est 
du rock'n'roll), toujours portées 
par l’aventure, sent magnifiques. 

CLAUDE FLËOUTER. 


• annulée. Les bülers 


icle de 20 h. 


ARTS 


ACQUIS PAR LE MUSÉE DE CLEVELAND 

Un tableau de Poussin 
a été exporté frauduleusement 


Très (Tæ - :. et non des moindres : 
tm tableau de Poussin est sorti 
de France illégalement et se 
trouve aujourd'hui au musée de 
Cleveland. ïl s'agit de la Madone 
à l'escalier ilS-iSj. peinture dont 
"existence est bien connue des 
musées de France puisqu'elle 
appartenait à Mlle Thérèse Ber- 
nn-Moirrot. nièce de Paul Jamot. 
l’ancien conservateur en chef du 

Leurre. 

Un doute planait sur son attri- 
bution : est- elle un authentique 


National Gallery de Washington, tri e ment de ¥ 
qui l’avait acquise peu après la “ 

seconde guerre mondiale. An- 
! thon y Blunt. le spécialiste anglais 
de Poussin, pensait que la version 


celui du Poussin (la Sainte. Fa- 
mille) acheté récemment à Lon- 
dres par deux musées à la fois, 
Norton Simon et Getty, soit 
environ 20 millions de francs. 

Les conservateurs du Louvre 
sont ulcérés : qu'un musée avec 
lequel ils entretiennent de bons 
rapports, comme celui de Cleve- 
land, se soit prêté à une affaire 
d’exportation illicite, ce n’est pas 
dans l'éthique des grands musées 


publie le numéro de novembre du 
Burlington Magazine. Quant & 
l’affaire d’exportation frauduleuse 
— et sans douta du non-rapa- 


prïx très bas), — elle regarde les 


çais Jacques ThuiLIie., 

cm traire la Madone de Bertin- 
Monrot qui est l’authentique. 

Les conservateur^ du Louvre 
a ’oni jamais pu se prononcer sur 
ce tableau, ét: ' " 


Angleterre, et rte leur a jamais 
é:é soumis pour examen. 

Or. pendant l’été 1930, 1-L Sher- 
man Lee. directeur du Cleveland 
Muséum of Art, s'adn 


JACQUES MICHEL. 


MORT DU PEINTRE 
JEAN 50UVERBIE 

Noos apprenons la mort, le fi no- 
vembre. à Parts, (la peintre Jean 
Sooverbie, membre de l’ Académie 
des beaux-arts, Il était âgé de 99 an*. 
[Né le ZI mam 1891 & Billancourt 


i discutée, recevrait un permis 
d'exportation. La réoonse du di- 
recteur du Louvre fat : on vous 
dira lorsqu'il nous sera pré- 


JOSÉ AFONSO AU THEATRE DE LA MLLE 


Auteur - compositeur d'une chanson 
( Grand ol a. VU» mcrftu) célèbre en 
1974, au moment de h « révolution 


aussi le nord du Portugal et b Galice, 
Avec la collaboration de anatrt 
musiciens exploi 


(Seine). Jean Sonverble, après avoir 
été l’élève de J.-P Laurens et de 
Maurice Denis, rut surtout Influencé 
par Braque, dont II Interpréta à la 
fin des années 20 le cubisme sage 
dans un sens décoratif. On lui doit 
d’ailleurs de nombreuses décorations 
murales (de la rotonde- du' “Musée 
des travaux publics, en 1936, et du 
palais de ChaUlot. en 1937, aux 
paquebots de la Compagnie générale 
transatlantique, après 1945). ainsi 
que des décore pour l'Opéra. Pra- 


à l'Ecole nationale supé- 




i 1962. 


des colla s », ie Portugais José Afonso heureuse une diversité d'instruments - 
travaille sur le patrimi ' 
populaire de sou pays, i 
chansons traditionnelles 

plusieurs siècles, donne une nouvelle Afonso : 


en traversant l'Océan, ins tram eus aa- 
iitionnds du Nord-Est brésilien , — José 


été élu membre 
de l'Académie des beaux-arts an 


du a Baiser a de Rodin produites par 
le fondeur de l'arUste a été vendue 
le U novembre chez Koller, à Zurich. 


laitre, compose lui-même de magni- riche et fioterueL — CF. 


la rae, ï8 ! 


jusqu’au 14 novembre. 



quelques mois pins tarL 

tableau quittant l’Hexagone doit 
être accompagné d'un permis 
d'exportation. 

Aujourd'hui, entre Cleveland et 
Washington, il n’est plus ques- 
tion que de l’authenticité des 
deux Poussin. Or on sait bien 
qu’à cette époque de sa vie 
Poussin ne peignait pas de ver- 
sions différentes d’un même 
tableau. L'un des deux est donc 
sans doute une copie ancienne, et 
une copie non autographe. Si le 
musée de Clereland a acheté 
Ja Madone à V escalier comme un 
Poussin authentique. -U- -a- -dû le 
payer à peu près au prix qui fut été révélé, ni < 


CINEMA 

Réactions après la mort d’Abel Gance 

La mort d'Abel Gance («le Monde » du 12 novembre) suscite 
les réactions de circonstance. Pourtant, cette fois, les hommages 
rendent un son un peu particulier, tant il parait incroyable que 
notre époque naît pas su, n'ait pas voulu, donner à un créateur 
dont elle reconnaissait l’importance les moyens de travailler. 

• M- PIERRE MAUROY : « n de ses grands hommes. Alors qu'U 
avait a la Jon U sens de Vepopèe avait tant lutté contre les guerres 
et le lyrisme du mythe, n savait et qu’U avait tourné le terrible 
ressusciter^ avec des images J’accuse, ü meurt à la veille du 
muettes et des _ techniques 710 »- IZ novembre, qui commémore 
Telles, la beau^e de Vhixtotre et F armistice. L’histoire, pour son 
"" nier rendez-vous, lui aura été 


Jean-Claude CAMUS 

Gilbert CÛULLIER^ 

présentent 


au Nouvel Hippodrome 

de Paris (Porte de Pantin) 


■ Spécialement aménagé 
■en théâtre 
■pour 


: cr0U 6ME»T““\ G 2 B ,^0V6W®" E 

""SsSSSle ' le sam»' 11 H 



SOIRÉE A 20 H 30 TOUS LES JOURS 
SAUF DIMANCHE MATINÉE 17 H 
' LOCATIONS -. toutes agences, FNAC, EUROPE 1 
et par téléphone au 720.60.79 
PRIX SPECIAUX POUR COLLECTIVITES 


• M. JACK LANG : « Cinéaste 
visionnaire, il a suivi le conseü 
donné par Louis Delluc en 1917 
jamais cessé de voir trop 


ü ne faut pas oublier que son 
aventure fut le plus souvent un 
chemin de croix et que, sur ce 
long parcours, ü connut surtout 
la misère ou Vindiffèrence. Que 
cette leçon-là ne soit pas non 
plus oubliée, et que ses glorifica- 
teurs d’aujourd'hui sachent don- 


at tendu «■ longtemps 

retrouver du talent. On 1 

pendant de s décennies sans lui 
donner les moyens de s'expri- 
mer (—). Abea Gance — 


humain et même surhumain ne 
lui était- étranger. Aucun obstacle 
technique ne lui faisait peur, et 
quand ü avais besoin de quelque 


■ Le Onzième festival du- fliw 
fantastique S’ouvre ce jeudi ïi no- 
vembre, an Grand H ex, par la projee- 


PowelL Puis,, sidvxa an coart mé- 
trage français et en hommage à 
Lads Falci. rie . Chat noir ». Jus- 
qu’au 22 novembre, à raison de deux 
séances- par soir, -sont présentés 
trente-deux longs métrages, dont 
dix-huit en compétition (l„ boule- 
vard Poissonnière, Paris 1*0. 

■ Les obséqnes de jean Eustache 
(aie Monde» dn î novembre) an- 
nuit lieu' le 13 novembre à Parts, 
dans la matinée, an cimetière pari- 
sien de Bagneux. Le service reUgSeus 
est à 10 h. 34, & r église Saint- An- 
toine (66, avenue Ledro-RoCln. Us). 
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SPECTACLES 


théâtres 


SPECTACLES 

NOUVEAUX 

*g^. c&uuot (Tn-n-i5). 

La Duchesse d’Amalfi Pnr-s 
Mlvta - Monfort {Mi-2£S); 

Qui a peux de Virginia Woolf? 

CJLC - (421-20 -7 S), 
Fanta^ruel. Créteil, Mniim i o», 
«me (8OT-M-50). 20 h. 30. 
Job, Nanterre. Théâtre pur la 
BM (775-B1-64). 20 h. 30. 

L absent, Marie-Stuart (508- 
17-20). 22 h. 


Gafté- Montparnasse (322-18-18), 


Hachette (326-38-99), 18 h. 30 : 

André Frère ; 20 h. 15 : la Canta- 
trice chauve ; 21 h. S0 : la Leçon ; 
22 h. 30 ; les Arme» secrétes. 
La^ Bruy èra (874-76-99). 21 h. : le 

Le Uene-Tbéfttre (386-55-83), 21 h. : 
les Bouffons. 

Lncemalre (544-E7-34), Théâtre noir, 
18 h. 30 : Yerma ; 20 Ù. 30 : Faut 
pas faim ça tout seul. — Théâtre 
h. 30 : Don Quichotte; 

> Amis. — Petite asile. 

Parlons francs" 

Madeleine (265-07-08). 20 


Les salles subventionnées 
et municipales 

Salle Pavait (296-12-20), 20 h. : 
Soirée de ballets (Auréole Vaa- 
law. Esplanade). 

Comédie - Française (298-10-20), 
20 h. 30 : Soirée littéraire Jou- 
ve t-G Iran dotn_ 

Odéon (325-70-32), 20 h. 30 : MAdée. 
TEP (797-96-06), 30 h. 30 - Claude 
Barthélemy. 

Centre Pompidou (277 - 12 - 33). 
18 h. 30 : Gobineau, un écrivain 
maudit ; la Couleur du temps ; & 
20 b. 30 ; Groupe d'étude et de 
réalisation musicale. 

Théâtre de la Ville (274 - 22 - 77), 
18 h. 30 : José Alfonso ; 20 h. 30 : 
Peer Gynt. 

Les autres salles 

Antoine (207-77-71), 20 h. 30 : 
Potiche. 

Artlstlc - Ath évalua (379 - 06 - 18). 

"7 h. 30 : le Foulon. 


Arts-Hébertot (387-23-23), 20 h- 45 : 
Princesse Baraka. 

Atelier (606^9-24), 21 h. : le Nom- 
bril 

Athénée (742-67-27). 20 h. 30 : la 
Béte dans la Jungle. 

Bouffes-Paris! ena (286-60-24). 21 b_ : 
Diable d'homme 

Centre d’Arts celtique (258-97-62), 
20 h. 30 : PI noie et Matho. 

Centre Confluence (387-B7-38). 

20 h. 30 : Mille et Une Nuits. 
Centre Mandapa (588-01-60). 

20 h. 45 : Vlta e norta dl Arlec- 
chlno. 

Cité internationale universitaire 
19-67-57). Galerie, 20 b. 30 : 


les Bouffons. 

.ucemalre (544- 

18 h. 30 ; Yerma ; 20 b. 30 ; Faut 
' ira ça tout seul. — Théâtre 
18 h. 30 : Don Quichotte ; 
18 b. 30 : Parlons français. 
'- J -'-lne (265-07-09). 20 h. «d : un 
dans les branches de saj- 

Maison des Amandiers (707-19-5.), 

Marle-stnart (506-17-80),* 20 h. 30 s 
Sacrilèges. 

Marigny, Salin Oabrlal (225-20-74), 

21 h. : la Garçon d'appartement. 
Mathurins (265 - 90 - 00), 21 h. : 

Jacques et ton maître. 

Michel (265-35-02). 21 h. 15 : On 

Hlchodlère (742-95-22). 20 b. 30 i 
Mademoiselle^ 

Moderne (874 - 94 - 28), 20 h. 30 : 
Z Ire lia, 

Montparnasse (320 - 89 - 90), 21 h. : 
Exercices de style. — Petite salle. 
20 h. 30 : On dlbouk pour doux 

Œuvre (874-45-52), 21 h. : Pa. 
Palais-Royal (297-59-B1), 20 h. 45 t 
Joyeuses Pâques. 

Saint- Georges (878-63-47), 20 h. 45; 
le Charlmari. 

Studio des Champs-Elysées (723- 
35-10), 20 h. 45 : le Cœur sur la 
main. 

TA! - Théâtre «'Essai (27B-10-7B). 
20 h. 30 ; le Rouge et le Noir ; 

22 h. : le Chien des Basfcerville. 
Théâtre d'Edgar (322-11-02). 20 h. 15 : 

Vinci avait raison ; 21 h. 30 ; 

Nous, on fait où on nous dit de 
faire. — ~ 

du bouc. 

liëAtre d 

90 h. 30 : Henri 

■béfltre de Mb 

60-60). petite salle, 20 
Bol se meurt. 

Théâtre de Paris (280 - 09 - 30). 


I 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

- LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES - 
704.70.20 (lignes groupées) 

(de 11 heures a 21 heures, 

^ sauf les dimanches et jours fériés) ^ 
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Jeudi 12 novembre 


i HAUTS-DE-SEINE 


NOTEE FILLE (Pr.-Oan.). Forum. 
I«r (297-53-74) : Studio Cujas. 5* 
HM-M-ai (354-89-221 

Courbevoie, Maison pour tons, 21 h_ : L’OMBRE ROUGE (Fr.) U.G.C.- 

Enaemble d Instruments à vent de Opéra. 2* (281-50-32) ; Racine. 6* 
(633M3-TJ) : U O C -Odéon 6» (325- 
71-08) ; U.O.C. - Hotondo. 6* (833- 
08-22) ; Biarritz. 8* (723-69-22) ; 

Caméo. 9- (246-66-44) ; 14 -Juillet 
Bastille. ll« (357-90-81) ; u.a.c.- 
Gobelina. 13* (336-23-44) ; Mistral. 


. Arp. 21 1 


Splendld Saint -Martin (208-21-93), Petit Opportun (236-01-28), 33 b. : 

20 h. 30 ; Enfin seul ; B ta. : J. Ch. C a p o n. R. Qallano. 

Papy fait de la réels tance. M. Perrin. 

Théâtre de Dix-Heures (608-07-48). Slow Clnb (283-84-30). 21 h. 30 : 

20 h. 30 : p. Brunold ; 21 h. 30 : R. Franc. 

H en est. de la police ; 22 h. 30 : Vieille Herbe (329-08-91), 20 h. : 


faire, — H, 23 h. 15 : le Chant 
du bouc. 

Théâtre du Marais (278-03-53), 
20 h. 30 : Henri IV. 

Théâtre de Ménllmontant ' (366- 
60-60). petite ai " “ - “ 

Bol se meurt. 


Les music-halls 


Festivals 


FESTIVAL DE LTLE-DS-FRAHCE 
(225-11-46) 

Sucy-en-Brie, église Saint - Mutin, 
20 h. 45 - Quatuor vocal de lHe- 
de- Franco (Mozart, Haydn). 

En région parisienne 

Anton y. Théâtre F-~Gémlar (666- 
02-74), 21 h. : le Bal. 

Athis-Monz, C.C. (938-79-7B), 21 h. : 
Cuarteto Cadran. 

AnbcrvUitex*. Théâtre de la Oom- 
mune (833-16-18). 21 h. : Kevin 

Serons. 'Théâtre P.-Kluard (982- 
20-83). 21 b- : Frlach and Co. 
Boulogne, T. B. S. (603 - 60 - 44). 

20 h. 30 2 les Prèrea Jacques. 
Choisy-ie-Koi. Théâtre P.-Ela»rd 
(890-89-79), 21 h. ; la Double In- 


nehe. la- (575-79-79) ; Murat. 16* 
(651-99-75) 

PASSION D'AMOUR (IL. va) : 
U.G.C Odéon. 0* (325-71-03). Blmr- 
ntx. 8» (723-69-23). 14-Julllel~ Bas- 
tille, 11» (357-00-81). — VJ. : O G.C 
Opéra. 2» (261-50-32). Montparnoa. 
14* (327-52-97) 

POLYESTER (A., m) : Boite à 
films. 17* (622-44-21) 

POUR LA DEFENSE DU PEUPLE 
(Iran, va) Marala. 4» (278- 
-47-86). 

POUR LA PEAU D’UN FLIC (Fr.) 
(•) ; UOJ3. Opéra. 2» (261-50-32). 
Bretagne, 6* (222-57-97). Nonnan- 


F ESTIVAL D’AUTOMNE 


Le PoresUi 

Ifsuaw (2 _ .. _ 

Grand Orchestre du Splendld. 

de F ‘ 

20 h. 30 : 
lympla (7 
Montand. 

Palais des Glaces (607-49-93), 
petits salle. 20 h. 45 : D. Bailly: 

Petit Forma (297-53-47), 20 h. 30 : 

Richard Bohrlnger. 

Potlnlère (261-44-16). 20 tau 45 : Alex 
Métayer. 

Théâtre de Ménllmontant (G38-87-S7). 
20 h. 30 : Paria-show rétro music- 
hall. 


(298-12-27) 


Bobine (322-74-84), 20 h. 45 : Maxime 
Le Pc rentier 

Gymnase (245-79-79), 20 h. 30 ; Le 
Grand Orchestre du Splendld. athénée, 20 h. 3U : Balte BfiOrtaie. 

Hippodrome de Paris (287-11-64), smar ira p Ccnter. a fi. : 3 + 1 
20 h. 30 : Barbara. Hamlet. 

Olympia (742-25-49), 21 h. : Yves Ivry, Studio, 20 h. 30 : Compagnie. 


LA DANSE 

Pampldon, 10 h- 30 : 
s ; 21 h. : A Degroat. 


Chapelle Saint-Loais de la Salpê- 
trière, da 12 h. à 20 IL : Arehltee- 


(359-41-18), Maxévllle. 
(770-72-86), paramount Montmar- 
tre. 18» (806-34-25) 


LE PROFESSIONNEL (Fr.) : Gau- 
mont Lee Halles. 1" (297-49-70). 
Berlitz. 2- (742-00-53). Richelieu. 8* 
(233-56-70). U G.C Odéon. 6- (325- 


71-08). GaUmo; 


Ambassade. 8 e 


Essaion (278-46-42). 18 h. 30 : la 
Création, les dieux de ITnde. 
Palais des Congrès (758-21-34), 
20 h 30 : Ballet Motoaelev. 

Palais des Glaces (607 - 49 - 93), 
20 b. 30 : New-York Blues. 

Théâtre de Plaisance (320-00-06). 

20 h. 45 : Songra Flamenca. 
Théâtre 18 (226-47-17), 20 h. : AU 


cmRrnas 


(359-19-08). Normandie. B* (358- 
41-18). Saint-Lazare Pasquler. 8* 
(387-35-43), Hollywood Boulevard. 
9* (770-10-41). Paramount Bas- 

tille. 12» (357-90-81), Nation. 12* 
(343-04-67). Fauvette, 13- (331- 

00-74). Gaumont Sud, 14* (527- 
84-50). Montparnasse Pathô, IV 
(322-19-33], Gaumont Convention. 
15* (828-42-27). Bien renue Mont- 
parnasse. 15* (544-25-02). Victor 
Hugo, 16» (727-49-75), Paramount 
Maillot, 17* (75B-24-24). Wepler. 18- 
(522-46-01). Gaumont Gambetta 
20* (636-10-98) 

REGARDS BT SOURIRES (Ang 


moins de treize ans. 


La cinémathèque 

CHAXLLOT (704-24-20 
15 h. : l'Homme de nulle part, de 


LE FACTEUR SONNE TOUJOURS 
DEUX FOIS (A, v-o.) O ; Studio 
de la Harpe-Hucbette (833-08-40) : 
Elysée» Point-Show. 8» (225-67-29). 
FAME (A-, v.o.) : Saint-Michel. 8* 
(AIL, ra) : U.G.C. 


20 h. 30 : Si Jamale Je te pince... 
Théâtre du Rond-Point (256-70-80). 
20 h. 30 : Nos merveilleux amis ; 
Petite salle, 20 h. 30 : Virginia, 
Théâtre 18 (226-47-47). 23 h. : Vera 

Tristan-Bernard (522-08-40), 21 h. : 
Variétés 1233-09-92), 20 h. 45 : l'In- 


Les chansonniers 

CaVean de la République (278-44-45), 


. : Hommage & 

K. Vider : Cooquerlng the vomen ; 


(326-79-17). 

LS FAUSSAI!— 

Odéon. 6* (325-71-06) ; U.G.C. 
tonde. 0- (B33-08-22) ; U G.C. CL*«- 
Klysées, 8* (359-12-15) : Kinopano- 
rama. 15* (306-30-90). VJ. : Hôlder. 
8* (770-11-24) : Bienvenue Mant- 


j 14 -JoUIbL- P arnasse. 6* (328- 

58-00). 

REPORTERS (Fr.) : St-André-des- 
Arts. 6 e (326-48-18). 


RIEN QUE POUR VOS YEUX (A, 
0.) : Cluny-Palaca. 5* (354-07-78). 

B- (325-59-83). 

wêe*. 8» <730- 
2- (238-83-93) 

. - -97). Ermitage. 

8> (359-15-71), Paramount Opéra. 


Les comédies musicales 

Porte Saint - Martin (607 - 37 - 58). 


Jaque-Cate-ain ; 17 h : Rétro- Germain Studio, 5* (633-68-20) 
— “ ‘ ' Montparnasse 83, 8* (544-14-27) 

Biarritz. 8* (723-69-23) : Martgnai 
8* (359-92-82) : Français 8* (770- 
33-88) : 14 Juillet- Beaugrenelle, 15* 
(375-79-79) : Calypso. 17* (380-30- 


apectlve Helma Sandez» : Sou» le» „ _ „ , 

pavée, _ la plu» ; 19 h. : la Race Biarritz, 8* (123-69-23): M arlgnan. Paramount Montmartre. 18» (800- 


PubUcla Champs-Elysées. 

76-23). — VJ. Bex. *■ (23 

Bretagne. «* (222-57-97), Ermitage. 
8» (359-15-71), Paramount Opéra. 
9“ (742-56-31), Paramount Bastille. 
12* (343-79-17), Paramount Galaxie. 
13» (580-18-03). Paramount Or- 

léans. 14* (540-45-91). Paramount 
Montparnasse. 14* (329-90-10). Ma- 
gic Convention, 15* (828-20-64). Pa- 
ramount Maillot, 17* (758-24-24), 


d'HP, de L Souhaz. 

Les exclusivités 


33-88) : 14 Juillet- Beaugrenelle. 15* rüST NEVER SLBEPS (A, v.o.) 


Mademoiselle Julie. — Resserre. l, es calé S-théâtre S 
20 h. 30 : Rousseau Juge de Jr -- 


AGATHA (Fr.) : Action 
que. Il* (805-51-33). 

ALLEMAGNE HERE 

(AIL. VjO.) : Marala 4* (278-47- 


GARDE A VUE (Fr.) : MovUn. : 


aua. «• ( 280 - 43 - 88 ) J Bèrilte. 2 * ( 742 - 00 -TO î 

AHMIAGNB MMR BLAFARDE BiChcUtU, V (233-56-70) ; Hante- LE SANG DU FLAMBOYANT (Fr.) 
ALLEMAGNE MEKK BLAFARDS f6anle> G . (633-79-38) i Oollaéc. 8» ran-.- T» n n an . t. foon.an_w d. 


Studio Cujae, 5* (354-89-22) 
LE SALON DE MUSIQUE 
v.o.) : 14- JU11I et- Parnasse. 0* 


Jacques : Grand Théâtre (589- 


la Paume HuT An Bac fin (269-29-35), 20 h. 15 


média Caumart l n (742 - 43 - 41). = h . 

-- ; Reriena dormir à i-Ely^e. Blancs-Man « 


rencontre de M. Proust ; 


Grand Ecart ; Les concerts 


L'AMOUR NU (FrJ : ImpôrlaL 2* 
(742-72-52) ; Saint-Germain Ha- 


abatte, 5* (833-83-20) af Mar. ; 

Montparnasse 83. 0* (S4‘ 

Marlgnan. 8* (359-92-82) , 


,_J9-29-46) ; Gaumont -Sud, 
(327-84-50) af mar. ; Montparnasse 
Pathé. 14* (322-19-23) ; Parnassiens, 
14* (329-83-11) : 14 Julllet-Bean- 


de | 0 C1 ^ n,p J 5 ' ®L â) C5 lL 15 : Anmh L MC J ; SaUe Gavean, 21 h. : < Quattlor Ely- L’6 jÏnEE^DES TREIZE LUNES (AIL, 

M).’ M UBt - parnaaBe - 
(It, vS.) (**) : Maxè- 


Comédlfi de Paris (281-00-11). 20 h.: 
Sandwich on the blues; 21 h. 30: 
les Aventures de Georges Larrère. 


(281-69-14), 
est trop courte. 

Deux-Portes (381-49-92), 20 h. 30 : 


les Fausses Confidences. 


I (742 - 57 - 49). 20 h- 30 ! 


21 h. 30 : les Démones Loulou: 
32 h. 30 : Des balles dane l’encrier. 
IL 20 h. 15 : Jeannot Rlbochon 
arrive : 21 h. 30 : Attachez vos 
ceintures ; 22 b. 30 t Fit et RIE. 
Café d’Edgar (322-11-02), L 20 h. 30 : 
Tiens, voilà deux boudins ; 
21 h. 45 : Mangeuses d’hommes: 
23 h. : Electrochoc. — U. 20 h. 30 : 
D. Hercsog . 21 h. 45 : Zfrpblr et 
AquUom 

Café de la Gare (278-52-51). 22 h. : 
Qu’est -ce qu’U 


Coupe- Chou (272-01-73). : 


; Prince ; 22 h. : Feydeau, 


Courtellne. Labiche. 


Espace-Gafté (327-B5-94). 2 
D. La venant ; 31 h. 48 : Tranches 

(171-10-19), 1» b. 30 : ' , "* 1 » *- : 

Monstrez-voua : 20 h. 30 : la d » dames . 21 h. 15 : F. Blanche. 

Gageure (367-62-45). 21 h. 30 : 
e Guichet. 

i-aol ; SI h. 30 : Petit Casino (275-36-50), L H h. : 


Essaion (278-46-42). aafle 1. 30 h. 


Attention oopy-rlght. — Salle 2, 
18 h. 30 : Biaise Cendrars ; 20 h. 30 : 
Est-ce que les fous Jouent-lle T ; 
22 h. : Cheose ou la vie en rond. 
Fondation Deutsch de la Meurthe 


(340-36-35). 21 b- : le Roi Gor- 
(874-14-40), 20 h. 30 


Douby_. be good ; 
pas vu mes bananes : IL 20 h. 30 : 
Trois Pilles d'Eve : 31 ta. : Archl- 
trne. 

Point- Virgule (216-61-03). 20 h. 15 : 
Ça alors : 21 h- 30 ■ les Demoiselles 
de Rochechouari ; 22 h- 45 : Du 


Trola Jeanne: 22 h. : la Tour de La Sonpap (278-27-54). 21 h. 30 


■BJBlIOTHfOUE NATIONALE,:* ne fc 8jd*reo m 2 B 1 -B 

Roger MARTIN DU GARD 

jusqu'au 30 décembre 

Guy LEVIS-MANO 

jusqu'au 28 novembre 
i Ouvert tous les Jours de 13 heures à 17 I 


: allouai de France, dlr. L. Maaawl 


semble d’archet» frangals, dlr. 
J.-F. Ganr.glés. eoL A-M. Miranda 
(Mozart). 

J axs. PoP, rock , folk 

Cardinal Par (272 - 84 - 88). 21 h. : 
J. Lacroix. 

Caveau de la Hachette (328-85-05) 

21 h. : B Guèraultk B. Vasseur. 
Chapelle des Lombards (357-24-24), 

22 h. : Tito Puente. 

Cloître des Lombards (233-54-09), 
22 h. 30 : John Lee Quartet. 
L'Ecume (542-71-16). 22 h- : Songe 
Prepost Befaop. 

Elystes -^Montmartre (606 - 38 - 79) , 
20 h. : Defunkt. 

Glbns (700-78-88). 22 h. : Tropique 
de cancer. 

Jazz Unité (770-44-28), 21 h. 30 : 
A. Lincoln. 

Lncernalre (544-57-34), 22 h. 30; 

G. Lefebvre et son ensemble. 

New Moraine (523-51-41). ZI h. : 
G. Burton 

Palace (246-10-87). 19 h. 30 : A. Lee. 
Petit Journal (32B-28-59), ZI h. 30 : 
Blg Boss B and. 


ville. 9* (770-72-88). 

AU-DELA DU REEL (A, . . 

Quartier Latin, 5* (328-84-65) ; 


Colisée. 8* (359-29-48) ; (vJJ ; 
Prançois.' 9* (170-33-88). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A) (VÆ) : Publiais 
Saint-Germain. 6° (222-72-80) ; 
George V. 8* (562-41-48) ; Mari- 


(723-69-23) : Ermitage. 8* (3S9-15- 
71) ; Caméo. 9° (246-66-44) ; Maxé- 
vîûe, 9* (170-72-86) . O.O.O. Gara 
de Lyon. 12* (343-01-58) ; U.GjO. 
Go bel lus, 13* (336-23-44) : Mistral, 
14* (539-53-43) : Montparnoa. 14" 
(327-52-37) : Mxglc-Convantlon. 15® 
(828-20-84): Murat, 16* (651-89-75): 
~lchy Pathè. 18* (522-48-01) : Se- 


in Harpe. 5* (354-84-83) : 


CJn’ac Italiens. 2* (296-80-27). Par* 


La Pagode, 7* (705-12-15), Mari- 
gnan, 8* (359-92-82), Olymplc Bal- 
zac. 8* (581-10-60). - VJ : Caprt. 
2* (508-11-89), Français, 9® <770- 
33-88). Athéna, 12* (343-00-85). 
Montparnasse Pathé. 14* (322- 


(359-92-^2) 14 JuUIet- Lncemalre, 0* (544-57-34) 


(vJ.) ; Gaumont Les Halles. 


(W^ILHI) ; r.Eft HOMMES PREFERENT LES 


(291-49-70) : Richelieu, .3* (333- 
58-70) ; Elysée» Polnt-Sbow (22S- 
87-29) ; Paramount Opéra. 9* (742- 


58-31) ; Nation. 12* (343-04-67) 
Fauvette, 13» (331-98-88) : Pamas- 
slena, 14* (329-83-11) ; Paramount 
Maillot. 17* (758-24-24) ; Cllohy- 
Pathé. 18* (523-48-01). 

BEAU-PERE (Fr.) (•) : Paramount 
Odéon. 8* (325-59-83). ; Paramount 


(Prj : Ambaaeade. 

(358-18 -O») 

IL FAUT TUER BIBGITT HAAS 
(Fr.) : Berlitz. Z» (742-60-33) : Ma- 


rignan. B» (359-92-82) : Pamamen». 
14* (329-83-11) 

IN GIRUM IMUS NOCTE ET CON- 
SraUMUR IGN1 (Fr.) : Studio de 
la Contrescarpe. 5* (325-78-37). H. 

CHy^8« U (5^45^76) J î’ Paramount IRAN, U N S^ v ’S l 


Opéra. 9* (742-56-31) ; Paramount 
Montparnasse. 14* (329-90-10) 

LES BIDASSES AUX GRANDES 
MANŒUVRES (Fr.) : BMC. 2» (336- 
83-93) : Ermitage, 8* (359-15-71) : 
Caméo. 9» (246-66-44) : U.G.C Gare 
da LyoxL- 12* (343-01-59) ; U.GJ3 
Gobe Uns. 13* (338-23-44) Mistral. 


(Fr.) : Escurial, 13» (707-28-04). H, 
Sp 

LE JARDINIER (F7J : Qnmtatte. B* 


JAZZ SINGER (A. VA) : MarbBuT. 

8» (225-18-45). 

JULIETTE DU COTE DES HOMMES 
(Fr.) :• Saint- André de» Arta, 8» 



(539-32-43) ; Montparnoa. 
(sx7-52-37). • 

LA BOUM (Fr.) ■ : Opère-Nlght. 2» 
(298-82-58). 

CHARULATA ' (In«L. vjo.) : Studio 
Oit- le- Cœur. 6» (328-80-25). 

LE CHOIX DES ARMES (Fr.) {•) : 
U.G.C. Marbeuf, 8* (225-18-45) : 
Paramount Opéra, 9» (742-56-31) ; 
Paramount Montparnasse. 14* (328- 
90-10). 

CONUORMAN (A.) (v.o.) : Norman- 
die. 8» (359-41-18) : vJ. : Rex, 2* 
(236-83-93) ; O.OO. Danton, 0» 
(339-42-82) ; Paramount City, a» 


(326-48-18) : Studio 43. 9- (770- 
83-40). 

LE LOUP-GAROU Dï LONDRES 
(Kl- 


o.) (•) : Ciné-Beaubourg. 3» 


(328-42-82) ; P.G.C.-Botond a , 6* 
(633-08-22) ; Biarritz. 8» (723-. 

68-23) ; Marbeuf. 8* (225-18-45) : 
VA. : Rex. 2* (236-83-93) ; U.G.C.- 
opéra, V (381-50-32) ; Caméo, 9» 
(248-96-44) : UÆC. - Gare d e 
Lyon. 12* (343-01-59) ; Paramount- 
Galaxie. 13» (580-18-03) ; Mlramar. 
14» (329-69-53) ; Mistral. M* (539- 


(8P^-76) ! U.G.C. Oobelln». 13 » yy> (579-33-00) ; Paramount-Moot- 


(338-23-44) ; Mlramar. 

89-52) ; BUstral. 14* (539-52-43) : 
Magic Convention. 15» (828-20-64) ; 
Murat. 18* (651-99-75) : Napoléon. 
17* (380-41-46) ; CUchy-Pathé. 18* 
(522-46-01). 

COUP DE TORCHON (Fr.) : Forum, 
' ' ■ (297-53-74) ; Marivaux, 2* (296- 


Galaxie. 13* (580-18-03) ; M lrama r . 
14* (320-69-53) ; Mistral. M* (539- 
52 - 43) : Convention - B t- Char les. 
15* (579-33-00) ; Paramount-Moot- 
mortre, 18* (806-34-33) Sacré tan. 


80-40) ; U.G.C Opéra. 2* (281-50- 
32) ; Ciné- Beau bourg. S* (271-50- 
22) ; Studio Alpha, 5» (354-39-47); 


Paramount Odéon, 0* ( 
Monte-Carlo, a* (225-09-83) : Pu- 
bliais Champs-Elynées. B* (720-78- 
— - — Llnder. 9* (TRMO-04) : 


Paramount Opéra. 9* (742-58-31) : 
Paramount Bastille, 12* (343-79- 
17) ; Paramount Galaxie, 13* (580- 


19* (206-71-33). 

MADAME CLAUDE 2 (Fr.) r**> RlO- 
Dpéra. 2* (742-82-54) ; Mlramar . 
14* (320-89-52). 

LS MAITRE D'ECOLE (Fr.). ARJ3- 
2* (236-55-54); MoomarnsaM U. 
8* (544-14-27) ; U.O.C- - Gara da 
Lyon. 12* (343-01-59) ; Nation. 12* 
(343-04-67) ; Pa ra simiens . 14* (329- 
82-11) : Convention -St-Charlaa, 
15* (519-33-00). 

MALEVTL (Fr.), Studio BaspaU. 14* 
(320-38-B8) 

METAL HURLANT (A. V.O.), Elyséoa- 


BastUla, 12* (343-79^ Lincoln. 8* (359-36-14) ; Broad- 


18-03) ; Paramount Gobe 11 ni 
(707-12-28) ; Paramount Montpar- 
naeae. 14* (329-90-10) ; Paramount 
Orléans. 14* (540-45-91) ; Conven- 
tion Saint-Charles. 15* (579-33-00): 


MOL CHRISTIANE F. (AIL. v.f.) (•). 
Marivaux, 3* (296-80-40) ; Para- 
monnt-uontparnasaa. 14* (329-90- 
10). 

MOURIR A BELFAST (A-, V.O.) , Lu- 


PALAIS DES CONGRÈS - PARIS - JUSQU’AU 20 DÉC. 

du mardi au samedi 20 h30 - dimanche 22 nov. I4h et 18h30 
samedi 16 h (sauf 21 nov.) - dimanche 15 h 30 (sauf 22 nov.). 


Paramount Maillot, 17* (758-24-24): cernalre. B* (544-57-34) ; Studlo-28. 

Beerétan. 19* (208-71-33). IB* (606-36-07). 

LE DERNIER METRO (PT.) : Ely- NEW-YORK 1997. (A. vi). Maxl- 

Bées-Llncoln. a* (359-36-14) sous- 

titras anglais. 

DESPERADO CITY (AU- TJX) : Stu- 
dio de la Harpe. IP (354-34-83) ; 

Parnassiens. 14* (339-83-11). 


NOCES DE 5ANG (Esj>.>. v.o.) : 
Quintette. 5* (633-79-38) ; Pagode. 
7* (705-13-15) : ■ Gaumont-Ambaa- 
aade. B* (359-19-08) : Olymplo- 
Balzac. 8* (581-10-80); 14-JuQet- 


15-041. Bastille, il* (337-90-81) ; Parnaa- 

SXCAUBUR (A., VA)' : Marbeuf. 8* tdens. 14* (329-83-11) : 14-JuiUet- 

(325-18-45) ; vA, i U.G.C. Opéra, Beaugranelle. 15* (575-79-78) ; vA. ; 

2* (281-50-32). Impérial. 2? (742-72-52). 


'LOCATION PAR TELEPHONE : 

758 . 27.78 


LOCATION de 12 h 30 à 19 h ': 

• . - -à lâ'saile (porte W siiJ ai) 

-psr TELEPHONE, au 758.27.78 
-■■pËT correspondance- •; ; 

TOUTES AGENCES et F.N.A.C. 


A LYON - Auditorium M. Ravel - 22 Décembre - 2 Janvier. Rens ,s 16 (78) 62.79.40. 



SEUL OU AVEC DES COPAINS 

FÉMINA 

h&s et ses charmantes hôtesses 

vous reçoivent' à partir de 18 b 
(sauf dimanche) 

BAR-DISCOTHÈQUE 

RESTAURANT 

G, ne Arsèse-Hrassave, 5S1-07-32 



NOS merveilleux! 

AMIS 

de AM Kfitt 

100 *“ 

L'AMOUR 
DE L’AIOUR 

d'après 

Apulée La Fo ntaina M obéra 


HUIT DUKATHAKAU 

PETIT ROND - POHUT 
ataljoi 

VIRGINIA 

d'Edoa O'Brân 
d'après Virginia Woolf 
adaptation Guy Dumifr 
mise en scène 
Siroono Bunnussa 

17-18 novembre 

OH 

LES BEAUX JOURS 

Samnd Bectatt 
19 novembre 

LE LANGAGE 
DU CORPS 


parta 256.7080 rtagtacw 
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SPECTACLES 


RADIO-TÉLÉVISION 


,ADlO-Tl 


Jeudi 12 novembre 


PREMIERE CHAINE : TF1 

20 h 30 Tirage du loto. 

20 h 35 Téléfilm : Une saison dans la vie de Dostoïevski. 
D'apres « le Journal d’Anna Dcstolprstata r. rôaL 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


Film d'Abel Canes (1871). Avec A. Dtaudopn^ 
G. Mares, Koahlteky, Van Baele, A. ArtauL 
Bonaparte, lieutenant d’artttterte, est prosartt de 
Corse par les partisane des Anglais. A Paris, at 
itt üicu des excès de le Terreur, ü devient un répn- 
Kicatn sincère. 

22 h 30 Journal. 

22 h 50 Cinéma : Bonaparte et la Révolution (Z* partie). 
Après avoir fait la preuve de son génie mattatre 


marte devient l’homme providentiel 











ÏSION 


(J h* iiS£> 


RADIOTÉLÉVISION] 


les radios libres entrent dans la légalité 


’ LE MONDE — Vendredi 1 3 novembre 1981 ? — Page 35 


I«3 radios lferes, qu’au minis- 
tère de la communication on pré- 
fère appeler a privées * et que le 
rapport Moinot suggère d’appeler 
« radios locales privées a, sont 
entrées dans la légalité par la 


D'autre part, la loi sur la réforme 


de 1 audiovisuel qui devrait être 
soumise a l’Assemblée nationale 
au printemps 1982. pourrait reve- 
nir sur certaines dispositions de 
ce texte. 

H y a cependant peu d’espoir 
tées de la loi du 9 novembre : 
celle qui interdit à ces radios 
d’avoir recours & la publicité pour 
assurer leur financement Sur ce 
point, le monopole d’Etat reste 
bien protégé, comme le monopole 


loi du 9 novembre 1981 (publiée 


d’Etat de la radiodiffusion. 

Rappelons que le Conseil 
constitutionnel avait estimé que 
cette loi était conforme à. la 
Constitution, sauf pour ce qui 
concerne les territoires d’outre- 
mer (le Monde du 3 novembre). 


tées de la loi du 9 novembre : 


itions de la loi 


peuvent être « accordées à des messages publicitaires sont mter- 
associations déclarées selon la loi dites. » (Art, 3-0.) 

** JZ 1 uüiet , MOI » (associations « Les émissions sont diffusées 
a but non lucratif ( 1 ) pour la sous le contrôle technique de 
diffusion de programmes de radio rétablissement public de diffu- 
en modulation de fréquence, sion TTJJJF.) (_>. 

« Les dérogations sont précaires » Lorsque l'émetteur est d'une 
et révocables. » _ puissance supérieure à une valeur 

c (...) une meme association déterminée par décret et sur prô- 
ne peut être titulaire de plus position de la commission instituée 
ffune dérogation. Une même per- à V article 3-3 ou lorsque le titulaire 
tonne physique ou morale de le demande (3). la diffusion est 
droit privé ne peut, directement faite par rétablissement public 
ou indirectement, ni exercer des de diffusion, moyennant une ré- 
fonctions de direction, de gestion numération fixée d'un commun 
ou de conseil dans plus d'une accord entre rétablissement pré- 
association titulaire d’une déro- cité et le titulaire de la dêroga- 
gation, ni participer au finance- tion. En cas de désaccord, celle-ci 
ment de plus d’une association est arrêtée par le premier mi- 
tttulaire d’une dérogation, cette nistre ou le ministre délégué par 
participation ne pouvant excéder lui à cet effet, après avis de la 
le quart des charges de création commission précitée. » (Art. 3-7.) 
et de fonctionnement de la sta- a Toute personne qui. en vio- 
Han de radiodiffusion. lotion du monopole prévu par la 

b Les collectivités territoriales présente loi, aura diffusé une 
et leurs établissements publics émission de radiodiffusion ou de 
peuvent contribuer, directement télévision sera punie d'une 
ou indirectement, aux charges de amende de 4 000 F à 500 000 F. 


présente foi, aura diffusé 


création et de fonctionnement » Dans le cas de récidive, ou 
dune ou plusieurs stations de dans le cas où l’émission trrégu- 
Tadiodtffusion autorisées au titre lière aura perturbé des émissions 
du présent article, sans que le ou liaisons hertziennes d’un ser- 
total de leurs contributions à une vice public, fauteur de Vinfrac- 
même station puisse excéder le tion pourra être en outre puni 
quart de ces charges, b (Art. 3-L) d’un emprisonnement d'une durée 

« <-) La zone de couverture maximum de trois mois ; en cas 
théorique est déterminée compte de condamnation, le tribunal 
tenu des caractéristiques géogra- pourra prononcer la confiscation 
phiques, démographiques, écono- des installations et appareils. > 
iniques et culturelles locales. (Art. 33. bis.) 

» La distance entre le point 

démission et le point le plus (l) On A des associations & but 
éloigné de ladite zone ne doit non lucratif régies par la loi local* 
pas dépasser 30 kilomètres les départements du Hast- 

sauf dans les territoires d'outre - CMae^d-Bta* 


au renouvellement, au refus ou à 
la révocation de toutes déroga- 
tions est motivée et prise après 
avis d’une commission dont les ■ 
membres sont nommés par décret 

» Cette commission peut for- 
muler son avis sur la base d’un 
rapport établi par des experts 
délégués par elle à cet effet dans 
chacune des régions („). 

» Cette commission comprend 
vingt et un membres (2). b 
(A rt. 3-8.) 

« les dérogations sont aecor- 


(1) Ou ■& des associations à but 
non lucratif régies par la loi locale 
dans lès départements du Haut- 
Rhin, du Bas-Rhin et de la Moselle. 

(2) Un membre du Conseil d'Etat- 
qui en assure la présidence : 

Deux députée et deux sénateurs, 
désignée par leur assemblée respec- 
tive ; 

Trais représentants des ■ organisa- 
tions professionnelles de la presse 


Trois représentants de l’Etat ; 

"Un représentant de l'établissement 
jubile de diffusion ; 

Un représentant de la société na- 


nification des fréquences (_). » 
c Les dérogations au monopole 
et le partage des fréquences qui 


(3) Ce point explique «rétroacti- 
vement» la diffusion par T.D.F. 
d’une radio A Sevran (Seine-ct- 
Marne) dont les émissions étalent 
temporaires (du 33 octobre au 4 no- 
vembre). Cette diffusion par T-D.f". 
avait suscité des réactions diverses 
et une question écrite à l'Assemblée 


non libre et pluraliste des idées 
et des courants d’opinion (._). ■ 
(Art. 3-4.) 

c La dérogation est ass ortie 
tfttn cahier des charges fixant \ 
notamment les caractéristiques \ 
techniques des émissions, leur 
objet principal, la durée mini- \ 
male hebdomadaire du pro- 
gramme propre, ainsi que les I 
règles applicables à la collecte, 
à la comptabilisation et au 
contrôle des ressources. \ 

» La collecte des ressources i 


V EÛTES a VERSAILLES 

PALAIS DES CON GRES i 

Place d'Armea a v îsRHATT J IBH ' 

Dimanche 15 nov em bre è 1 4 h. i 
TABLEAUX ANCIENS 1 

Collection de 1 

PENDULES ZO OMOR PBE3 
• SIEGES ET MEUBL ES , 

MH J. MARTIN et O. DESBKNOIT 
Commissaires-priseurs associés 
3, lmp Obevau-Légera - 950-58-08 


CARNET LÉGION D’HONNEUR 



M. et Mme Ugo -Boccara et leux 
Hé. 

M. et Mme Michel Bénot et leure 


Ainsi que ses parants et alliés, 
ont la douleur de faire part du décès 

M- Pierre I.KKHAR. 
survenu le 7 novembre 1881. 

Les obsèques religieuses ont eu Itou 
le 10 novembre, au cimetière du Fére- 


et Punie-Marie, ont la douleur de 
faire part du décfe accidentel de 
leur époux et père, 

y ann MAJ&PEAU. 
survenu, le Z» octobre 1081. à l*ge 

La cérémonie religieuse et l’inhu- 
mation ont eu lien i Poratarz en 
Primai ln (SS). 

En communion avec Ymnn, vous 
pouvea adresser vos dons A Aumeety 
International. 18. rus Théodore-Dock, 


R>rce 10. Précision Fred. 




MMML 


21, bd de la t - r °‘ se '“’ Aéro p 0rt d - 0r |y- Beverly Hills, Houston. 


doyen de la Faculté Internati on ale 
de droit comparé, 
survenu le 8 novembre 1981. 

Les obsèques ont été célébrées dans 
la plus stricte intimité, le Jeudi 


credl 18 novembre ft • 18 heures, en 
la chapelle Saint-Joseph des Carmes, 
70, rue de Vaugirard, Parle (B*), & 
lin tendon, de 

ML Jean DES COLA, 
directeur du Centre ibéro-amérlcam 





wsMÊÊ 
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Ll iQn* LitpTJX. 

OFFRES D'EMPLOI 71,00 83.50 

DEMANDES D'EMPLOI 21.00 24,70 

IMMOBILIER 48.00 58,45 

AUTOMOBILES 48,00 56.48 

AGENDA 48,00 56.45 

PROP. COMM. CAPPTAUX 140.00 1B4.64 

Annonces ciabeci 

ANNONCES ENCADRÉES : . tara*** ta ra/col UC, ^ 

OFFRES D'EMPLOI 40,00 47.04 

DEMANDES D'EMPLOI 12J» 14.10 

IMMOBILIER - 3T.0D 38,48^ ' 

AUTOMOBILES 31,00 36/45 

AGEfŒA 31.00 38.45 

j OFFRES D’EMPLOIS 

OFFRES D'EMPLOIS OFFRES D’EMPLOIS 

OFFRES D’EMPLOIS 


ingénieur 

métallurgiste 


CTmm GROUPE ELECTROMECANIQUE 
FRANÇAIS 

recherche pour proche Banlieue Nord Paris 
INGENIEUR METALLURGISTE 

## De formation Grandes Ecoles ou universitaire i doctorat 3 • cycle J, 

Je candidat est âgé de plus de 30 ans. 11 lit. parle et écrit l'anglais. 
De niveau 111 A. ou 1I1B il doit avoir notamment grande compétence: 

• dans le chou dus matériaux selon les impératifs de construction 
des machines. 

• dans l'approvisionnement de pièces de forge, de fonderie et de 
"semi-produits". 

• en soudage. 

Il est responsable de l'approbation des procédures concernant 
tant les procédés spéciaux que les spécifications générales des 
contrôles non -destructifs. , . 

(I s'assure de la formation et de la qualification des personnels de 
contrôle. 

Déplacements de courte durée en Europe essentiellement. 

Ecrire avec C.V. détaillé sous réference 4990-M à Mararégics | 
qui transmettra. Discrétion assurée. 

/VKawvùÿi** 

3, RUF. D H AUTEVILLE - 75010 PARIS 


BANQUE PARIS 8ème 
recherche pour son Service BOURSE 

un cadre confirmé 


Diplômé d'études supérieures, de CULTURE 
ANGLO-SAXONNE et ayant déjà une pre- 
mière expérience de Bourse hors de France. 
I! sera chargé de l'assistance et du dévelop- 
pement de la clientèle étrangère. 

un jeune cadre 

(No 2) 

Diplômé d’études supérieures commerciales, 
parlant COURAMMENT l'anglais étayant déjà 
une première expérience dans les domaines 
financier ou boursier, il sera chargé des 
opérations de bourse et d'arbitrage à Paris. 
Ces 2 Postes comportent des possibilités 
d’évolution. 

Adresser C.V., photo, salaire actuel et 
prétentions en précisant le No du poste 
"i ou 2), sous référence 14.220 à 
NTESSE et Cie 

20, Avenue de l'Opéra 75040 Paris 
Cedex 01, qui transmettra. 


Responsable 
des ventes 

Rance et exportation 

IMPORTANT GROUPE INDUSTRIEL 

recherche pour son secteur produits en aciers 
inoxydables le promoteur de sa gamme et Pani- 
matour de son reseau de ventes en France et à 
[■étranger. 

Au-delà du dynamisme, du goût pour les voyages, 
de la pratique courante de [anglais et si possible 
de rallemand, les "armes" suivantes permettront 
d'atteindre les objectifs de la fonction s 

• formation supérieure. 

• expérience confirmée de la vente de pro- 
duits standard, 

• capacité éprouvée d'animation d’agences 
stockistes en France et à r étranger. 

Poste à Paris. 

Ordre de grandeur de rémunération : 

170.000 F + 

Ecrire sous réf. WD 795 AM 


4,nje Massenet 75016 Paris * 1^1™ 


Four renforcer ses équipes techniques 
Notre Société, spécialisée dans rétade, le déve- 
loppement et la fabrication de produits de 
bante technicité, recrute 

Plusieurs 

INGÉNIEURS I et H 

Diplômés Grande Ecole exdosivcmeni, de formation m£- 



COMPTABLE 

jeune et dynamique. 2 < 



emploi/ internationaux 

(é( départements d Outre Mer) 


(ENSAM. ENST, ESÉ, ENSL 1SEP) 
Intéressés par des postes d’avenir permettant 
une évolution de carrière. 

Orientation en fonction des aspirations p ersonn elles. 
Formation assurée par l’e ntr e pris e, 
lien de travail : PAHIS SUD 
Adr. C.V., photo (retournée) i n° 14.597 CONTESSE 
PnhBdté, 20. av. de l’Opéra, 75048 Paris Cedex 01 q. tr. 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE 


INGÉNIEUR ÉLECTRONICIEN 


RESPONSABLE INDUSTRIALISATION 
ET MÉTHODES 

II sa verra confier ta misa en piaco totale du servira et 
devra immédiatement prendre en charge ; 

1. L'organisation et la mise en œuvre des procédures 
nécessaires. 

2. L'amélioration des produits existants. 

3. L'industrialisation des produits nouveaux dès leur 
conception, cela en étroite collaboration avec les 
services de production et d'études. 

Ce poste s'adresse à un carufidat ayant acquis une 
expérience d'au moins 4 à G ans dans un servira 
industrialisation d'une entreprise de fabrication de 
matériel électronique en moyenne série. 

La connaissance de la langue anglaise serait appréciée. 
Lieu de travafl : Banfieue Est 94. 



Porashe Carrara 2.7 I. 1873 
Blanche. Prix : 40.000 F. 
TMphona : 370-78-28. 


Importante Société d Ingénierie ayant pour vocation La fourniture 
d'ensembles industriels en France et à l'étranger recherche 


in f orm a tique 

Rattaché au-Chef du Département, fl sera Responsable de la section 
«Technique Informatique Scientifique» et devra coordonner et 
animer une équipe de 5 ingénieurs. 

Outre la parfaite connaissance du igatéripT CDC - systèmes SCQPE 
et NOS, des connaissances du matériel IBM seront appréciées. 

Ce poste s’adresse à un ingénieur Grande Ecole (MENES - CEN- 
TRALE - ENSTA...), ayant une expérience minimum de 5 années 
ri an g nno fonction Similaire et dans les rinmaïngg de aal/ntlc numé- 
tiques et graphiques. 

Enrayez lettre manuscrite + CV détaillé *■ prétentions sons réfé- 
rence 6640 à rscg carrières 43 tue St Ferdinand 75017 PARIS, qui 


Afrique centrale francophone 


CHEFS 

COMPTABLES 



emplois internationaux 


Cette classification permet aux 
sociétés nationales ou internationales de 
faire publier pour leur siège ou leurs 
établissements situés hors de France 
leurs appels tToffres tT emplois. 
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SCIENCES 


RÉGIONS 


UN COLLOQUE A MONTPELLIER 


Quel avenir pour les réseaux locaox de télécommnnications? 


Montpellier. — -Des 
réseaux locaux ? » C'est la 
question que l'Institut de 
développement pour l'ai 


ni cations et de l’économie 
IIDATEJ avait choisie cette 
année comme thème de ses 
Journées internationales qui 


personnes, industriels. 


De notre envoyé spécial 


s'est accordé, 

journées, à reconnaître la nécessité 
autocommutateurs électroniques pri- ùe ,a normalisation, il semble que 
vés, qui sont de véritables petits ,es buts de ces processus 
nagement des télécommu- ordinateurs, ou aux terminaux, qui différents suivant les personnes 
*** ~ seront pourvus eux-mêmes d'une cer- concernées. Certains Intervenants 

taine - intelligence ont rappelé qu'il fallait faire vite 

Ces réseaux locaux peuvent «re p° ur «tar que les industriels 

— - . _ Installés dans des administrations, imposent lettre normes au public, 

ont récemment réuni, à Mont- ^ entreprises (réseau de bureau- comme l’a fait Philips pour les vidéo- 
pellier. plus de quatre cente flqiw | nt6gràei contrôle des procès- cassettes, ou comme est 

- . — Industriels) du dans des sites d'essayer de le faire Xerox pour les 

' — ux d'entreprises avec 

i optiques à Biarritz), la dif- son sysœme Ethernet Derrière 

fôrence entre réseau professionnel question de la normalisation dans 
et réseau grand public ayant ten- *,®, s _ 1 r ^îî? au ^_i oca y x ’ ® ,e9t J B 
dance à s'estomper grâce à Tinté- 


versitaires et représentants résidentiels (villes câblées, D ro|et réseaux locaux d'en! 
de l' a d m i n i s tration. ^ nt)res optiques à Biarritz), la dif- son système Etherne 


l'industrie français 


des tëlécommuni 

interconnecter des ressources maté- 
rielles ou logicielles hétérogènes: ^ „„ 

téléphone, télécopie, télétexte. vidéo- tirantes : les câbiœ ooàxJaiK 


vices demandés, différents types de 6,6 évoqué. Face à Xerox, l’Institut 
supports peuvent être utilisés avec national de la recherche en informa- 
das capacités de transmission dif- Uc l ue et automatique a conçu 


texte, son haute fidélité stéréopho- 
nique, visiophonie, télé-alarme, télé- 
surveillance... 


Actuellement, plusieu 
réseaux coexistent, pai 
réseau téléphonique commuté, 
réseaux spécialisés Transpac, 


les fibres optiques. 

Réseau local ne signifie pas réseau 
isolé. Bien qu'ils correspondent à 
types de des communautés particulières, les 
:emple le réseaux locaux peuvent être connec- 


zones d'ombre) : mais 
une époque charnière. L’évolution de 
la technologie annonce l'arrivée de 
réseaux très performants qui permet- 
tront d'intégrer tous les 

et à venir sur les mêmes 


propre réseau local. Danube (projet 
Kayak), mais les industriels fran- 
çais. en particulier Thomson, 
préféré adopter Ethernet 

L’avenir de la T.V. 
par câbles 

Autre enjeu évoqué : les réseaux 
_ grand public, qui laissent une large 
qu^r^ûe MÜn tes'réara'ux^è satel- 
lites de télécommunications, pourvu 
lu'il y ait compatibilité entre 


ivons privé), comme Transpac au, 


développée considérablement 

^ Etats-Unis. L’enjeu est important 

services ïsoaii ’euwnLre' "S bE" qu'mire fles «6l*«>fnmu- 

les modes de transfert et de consul- * 


lignes et de les gérer grâce à des tation de données. SI tout le monde 


Le lancement de la navette spatiale 

Guerre des nerfs à Cap-Canaveral 

Ce jeudi 12 novembre, dans la matinée, les techniciens de 
la NASA travaillaient encore d'arrache-pied sur la navette spa- 
tiale américaine Columbia pour permettre son lancement, vers 
16 heures (heure française). Reporté une première fois, le 
4 novembre, à cause de différents incidents — manque de pres- 
sion d’oxygène dans des piles à combustible, Filtres à huile bou- 
chés dans des unités de puissance hydraulique et problèmes 
d'ordinateurs. — le tir de Columbia a enregistré un nouveau 
retard : il a été repoussé de 13 heures à 16 heures, à la suite 
d'une Fuite du réservoir extérieur contenant l'oxygène et l'hydro- 
gène liquides brûlés par les moteurs de la navette, pois du 
mauvais fonctionnement d'un système informatique. Tonte une 
série de péripéties dont l'équipage de Columbia, composé de 
Joe H. Engle et Richard H. Trtüy, se dispenserait volontiers pour 
sa première mission dans l’espace. 

De notre envoyé spécial 

Cap - Canaveral. — A une tites, de ceux qui. à l'extérieur 
semaine d’intervalle, le spectacle comme à l’Intérieur du gouver- 
n’a pas changé. Le même décor neznent, trouvent beaucoup trop 
est en place, où les mêmes acteurs élevé le budget de la NASA (3 
assistés d'une imposante figura- milliards de dollars). Ceux-là 
tion font face au même public, n’ont pas manqué de faire des 
a Quelques heure s de retard _ ü gorges chaudes quand ils ont 
n’y a pas lieu de s’en étonner », appris que la NASA n'avait pas 
disent les responsables du lance- jugé utile de changer l’huile des 
ment. Des filtres bouchés, la fuite unités de puissance — responsa- 
d’un réservoir d’hydrogène liquide, blés en partie dn report de tir 
la défaillance d’un matériel élec- du 4 novembre — après le vol 
Ironique, tout cela est fâcheux d’avril dernier, 
certes, mais n’a rien d’anormal. 

H s’agit, en effet, d'un vol expé- « Nous devons envisager de mo - 
rimental. Néanmoins, on peut difier notre procédure et i‘ 
facilement déceler une certaine changer VkuÜe entre les vols », _ 
lassitude et quelque tension, aussi admis un responsable immédiate- 
bien chez les acteurs que chez ment après l’ajournement du hur- 
les spectateurs de cette impor- cernent Néanmoins, ce nouveau 
tante mission spatiale qui .doit délai, même de courte durée, en- 
donner lieu, pour la deuxième tre tient les doutes sur la fiabilité 
fols, au lancement dans l’espace de la navette dont la raison d'être 
de la navette Columbia. Le pré- est justement d’être réutilisée 
cèdent vol avait eu lieu en avril, avec un minimum de révision. De 
plus les retards coûtent cher : le 
premier report est estimé à L5 à 

Une accumulafion 2 “m™ de 

J a flîff îruHâr « Good luck Columbia s (Bonne 

uc UMldUlIcj chance), la formule d’encourage- 

Les techniciens travaillent d’ar- ïffiiPmiïFSî 
rache-pied pour mettre en place 
le matériel électronique de rem- “S* 

placement, acheminé de Califor- ■^ I 3£!P,£!îfïî ÏLhSÏÏI 
nie, pour permettre à la navette J"» "“J™ 
de décoller avec un peu moins de J®®®)® ■Dlîv^â Ue, 'Twn^ i5 
trois heures de retard/à 16 heures 
(heure française). H s'agit d’un 
équipement qui code numérique- ^J” 11 f?? 01 * de 
ment les informations transmises P^oe ““ quarante - quatnème 
par les instruments de voL Ces anniversaire. 


signaux numériques sont ensuite 
ordinateurs de la 




tions au soL 


: diffusés i 


: les sta- 


HENRI PIERRE. 


ications. Dans un réseau local large 
bande, les services télématiques 
représenteront qu'une part très faible 
de la consommation des ménages. 
De même, la visiophonie n'intéres- 
sera par forcément des abonnés 
situés à quelques kilomètres I 
des autres. 

En revanche, (a télévision, qui 
apportera un ■ plus » au réseau 
local multiservices, a un bel 
devant elle : on prévoit quire 
lions d'abonnés à de tels réseaux 
locaux en l'an 2000. 8eront-ils 
vecteur de la communication dans 
las immeubles ou les quartiers ? 
Quelle sera la production al 
quels moyens financiers? A l’heure où 
['existence des radios locales privées 
est, de fait, remise en question, quel 
type de financement imaginer pour 
la mise en place de ces nouveaux 
réseaux ? « fl faut laisser passer un 
peu de temps avant d'être sûr du 
diagnostic, a déclaré M. Jean-Louis 
Missika, enseignant à l’université 
Paris-IX, mais les premiers signes 
semblent indiquer qu’il existe un 
consensus dans rensembie de la 
classe politique pour se méfier de 
ce type de communication, » Propos 
nuancés par M. Yves Stourdzé, 
chargé d’enseignement à l'Ecole des 
hautes études en sciences sociales, 
qui a noté « la prise en compte par 
te gouvernement actuel des risques 
que représente Ig contrôle de la pro- 
duction Intellectuelle ». 

Autre point évoqué durant 
trois Journées : la nécessité de pré- 
parer des cadres juridiques où l'on 
intégrerait le poids d9S élus locaux, 
des administrations, et celui du pou- 
voir central sur l'échelon local, ainsi 
que de définir clairement le finance- 
ment des projets. 

Alors qu'on en reste, aujourd'hui, 
à une stratégie technique qui ne peut 
être définie que par les industriels 
ou la direction générale des télécom- 
mun ica lions, il existe déjà une pra- 
tique sociale des réseaux, rappelait 
une participante en citant l'utilisa- 
tion du téléphone, du courrier, de, 
la photocopie et des réunions. Ces | 
approches pluridisciplinaires du pro- 
blème des réseaux locaux auront été 
l’un des aspects importants de ces 
journées de l'IDATE. Une approche 
qui fait des trente chercheurs de 
oet institut un creuset unique où 
l’on s'efforce de dégager des « che- 
mins possibles pour les prochain! 
décennies » en tenant compte des 
contraintes institutionnelles et s( 
dates. 

RICHARD CLAVAUD. 


La réintroduction du lynx dans les forêts vosgiennes 

On attend le feu verf de t environnement 


Reverra-t-on des lynx dans d’opération. An cours de oes der- 
les Forêts vosgiennes ? Ce nieras années, des lynx ont été 

^ s*s£ s s 

Yougoslavie et en Autriche. Per- jet de . créer 


nocturne et Fort discret w _ 

vivait dans nos futaies jus- s’en est plaint, bien 

qu'au début du siècle dernier, au contraire. 

Sa réintroduction est à nou- En France, le principe de la 

évoquée en Alsace et réintroduction a été admis. Depuis 


ger les lynx, on classe en réserve 
naturelle de trop grande surfaces, 
ce que les naturalistes admet- 
Suisse, en Italie, en tent : ils ont abandonné le pxo- 


22000 hectares dans te massif 

vosgien. 

Quant aux chasseurs. Os crai- 


dans lès" vüfk Selon noire' 

correspondant à Epinai. Tvan c£-£iïl2t£nï de lÏTÏÏLTont niera à quatre pattes * et no dâ- 
Colin, l’alTaire alimente les §S5é “jf JKs toronS? Le chamois et 

conversations et fait I objet ministère de l'environnement tm AhsM«»èvAw« 


Depuis plusieurs années, un 


quelques couples de lynx dans -« 


de Strasbourg pour étudier les 
modalités de l’opération. Le World 
Wüdlife Fond (Fonds mondial 
uour '.a faune sauvage) esz disposé 
payer l’achat de six couples de 


vraient les rassurer. Trois cou- 


secteur de ôO kilomètres de long. 


_ w . subirai , , . 

gît. dans leur esprit, de ré:a- ran taine. Puis Us seraient placés ont mené 
blir L'équilibre de la" ' “ J “ '” A ->■*-» - 


en France dans 


vage_ comme 
monument historique. 


errants, chats tiarets, martres et 
autres hermines qui peuvent être 
porteurs de la rage. S2 


considérée, se monte & neuf cents 
chamois et sept mille chevreuils. 
Pour tenter de lever les der- 
une première qua-, ni ères réticences, les naturaEstes 
raient placés ont mené une active campagne 
endos privé d'information. Quinze mille pér- 


il raison de 12 500 francs 

Les animaux seraient 

apturés en Tchécoslovaquie où 


.._ur une seconde quarantaine. 

Enfin, ils seraient Lâchés vers le 

mois de février, peu avant l’épo- des quarante communes intéres- 
cue du rut. sées ont été contactés. « Nous ne 

Les animaux seraient munis donnerons notre feu vert, dit-on r! 
de mini -émetteurs permettant à la direction de la protection de 
aux scientifiques de suivre leurs la nature, à Paris, que lorsque 


: hardes de chamois « 


donc moins de dégâts . 


i 20 000 hectares. Ces territoires 

» che- boisés peuvent être facilement consensus général. 
i disper- trouve 


débouché sur sa 


tâtions d'arbres. 

Aussi les forestière sont -iis par- 
tisans de la réintroduction du 
petit carnassier. Et \ 


domaine, la France serait 


MARC AMBROISE-RENDU.. 


ABATTOIR GÊNANT 
DANS LES YVE LINES 

Une entreprise de Saint -Ar- 
>ult-en-Yvelines. 
point d'envisager 
une dizaine de personnes, se 


Faits et projets grogne 

CHEZ LES ARCHITECTES 


Le projet avait été contesté per 
. s associations de défense, qui 
avaient obtenu auprès du tribunal 


fermeture 


DU FINISTÈRE 


: dans tes rues de Ch&teau- 


après une série de procès intentés l’SïïêuÏÏê (le Monde Ün (Fintetfere), vendredi 6 no- 

par ses voisins. SpécyiLse aans « avril membre. Us protestent contre le 

l’abattage de porcs, le CADY 5“ * tflJS d choix d'une entreprise parisienne 

%*£*£ !«*»*»■* 

EsHîiâi JiiÂ'ssrHSZïïi 

sss.rutS5SBf?Æ 

la fermeture des iDû..oirs. imtclie !e svtxiz d’une véritable 

Quatre jours par semaine. les décentralisation. Triais il ne faut 
camions viennent, la nuit, y dé- pas que celle-ci soit le fruit, pour 
charger deux cent cinquante porcs reprendre le titre d’un livre ré- 
dont les cris déchirants réveillent cent, d’une série de « sous-ensem- 

cette expé ■ 


dicat du Finistère résume ainsi 
La question : « La municipalité 
de Clidteauttn fait fi du problème 
du chômage en refusant de con- 
fier du travail aux architectes 
finistértens et aux entreprises 


En fait, l'affaire est plus com- 
plexe. ESe est née d’une diffé- 
rence d’interprétation entre 


l'abat Loge co mm ence. Poussés et pour beaucoup porteuse d’es- renoe pour présenter des plans et 
vers les laboratoires où ils sont pairs, devait échouer par précipi- la viHe. 

électrocutés avant d’être égorge», ration, le centralisme s’en trou - Quant au patronat du bâtiment, 

puis depeces les cochons redou- serait renforcé et la décentrali- qm doü affronter une crise oui 

h.—, de auriements. saüov déoansidéne » va en s'accroissant U déplore de 

C’est infernal explique ne pas être associé à oes travaux 

Mme FredouiHe, une enseignante if qtn aaratent Permis i certaines 

à la retraite installée dans te voi- 2^^* entreprises de franchir une passe 

si nage, s Aux cris des porcs et au <üïflciIe - « Nous ne pouvons pen- 

vacarme des camions s’ajoutent ser t P ie *** réalisations parisien- 

les odeurs et les mouches. La déci- r ”f-, , ? cs qualité supérieure 

sien de fermeture des abattoirs nos régions ». a écrit 

prise en janvier 197 2 par le tri- 1 A j aa îf. patronale du bâtiment et 

bunal administratif de Versailles des travaux publies du Sud-Fmis- 

a été confirmée en juillet 1974 par ■ n ei ^,L^ laÿe ff : mu . es ® tefè & la municipalité. 

le rntLsek (Triât » mai ■ cette unité, qui est T . . v” . 

le Conseil d c.tat. » -f scellée maintenant , Le oqude- à-o°u<l e des arehitec- 

i, fait que nous devons ««entreprises n'a pas fait 


un huissier avant 6 heures du 


m at in . M. Fouchet, le propriétaire rences qui constituent la richesse a été P™** 16 façon démocrati- 
se l'abattoir, se trouvait en in- de la France. C’est If uniformité *£££.?■ ““flUe M. Tinevez. pre- 


Columbia aurait pu voler avec 
un seul de oes équipements. Mais 
le lancement exigeait 
fonctionnement de 1’ 

C’est pourquoi, en attendant la 
mise en place et la vérification 
d’un nouvel équipement pris sur 
la navette Challenger en cours 
de construction, le compte à re- 
bours a dû être arrêté. Aupa- 
ravant les techniciens ont réglé 

un problème ^ de fulte^dans^le 


ve les nerfs des responsables du 
lancement, qui redoutent tes 
réactions sceptiques, sinon bos- 


• Le quatrième essai en vol 
du lanceur européen Ariane a été 
repoussé du 14 au 19 décembre. 
Ce nouveau report n'a rien à 
voir avec la charge utile de la 
fusée — le satellite européen de 
tétecommunioatlons maritimes 
Marées -A — responsable du pré- 
cédent glissement de la date de 
tir. C'est en fait une conséquence 
de la grève de dix jours que les 
personnels du centre spatial de 
Toulouse ont récemment déclen- 
chée. Le satellite, qui est arrivé, 
hindi 9 novembre, à Eoorou 
(Guyane), devrait être lancé de 


- Chambre de Commerce et d’industrie de Parts- 


ENTRETIENS 

E.S.C.P. -PLUS CONSULTANTS 

LA FORMATION 
DES ÉQUIPES COMMERCIALES 


LE JEUDI 26 NOVEMBRE 1981 

av«c la partxàoaSon d’Yvon QATTAZ 
PJXG. tJe ta ste Racial - Prùaédonî cTETVflC 


• Aiaflers avec la coiaboraüon de l B entreprises témoins (Bafl éqiâ* 
pement, Cetelem, Darty, Datasasb, Fisher price. Heine ken, J.C.B., 
Johnson, Manpower, MasseyFerBUSon.MerckSharp Dohme, Pfizer, 
Renault, &N.C.F., Yves Rocher). 


Renseignements : Groupe E.S.CP, 

79. avenue de la RépubSque, 75011 PARS 
TéL 365Æ8.08, poste 1133 


TRANSPORTS 


fraction mais payait les 2000 F qui pourrait mettre en danger , ad J ota t- aux protestataires quCau 

d’a m e n de. « Je n’avais pas le l’unité du pays.» — (CorrespJ terme du défile, ont été reçus à 

choix », dit-H. « Dans notre mé - ' 3a sous-préfecture et à la mairie. 

lier a faut travailler tôt pour Le conseil municipal qui est 

etre en fm de nuit a Rungis. Si AVIGNON REFAIT dirigé par M. Jacqu^Le Gura- 

ÿ «wwwrace à abattre à 6 heures AVlliWUn KEl'Ali der-Deéprées (UxS^ cSnpS 

du matin comme le veut le tribu- CA pi AfC — 

nal, moi qui suis installé aux rLftl#L 

l^Paria après les 1 Bretons. Puisque Ira jaux destinés à moder- r 

cette décision de j u s tic e me ni6er et a transformer en zone I 
condamne pour le confort de trois Piétonne la place de l'Horloge, à j 
voisins, je préfère fermer. » Avignon, ont. cor* "* 

— (Corresp.) ront huit mois. 

Les voitures ne pourront plus 
circuler devant l'hôtel de ville et 
fAWTOT ïlî ddiitt théâtre municipal ; an équi- 

LUnifUt Ut DKU 11 pement samtalre très complet et 

__ , qui faisait défaut dans cette par- 

DES TRANSPORTS tie du centre-ville sera aménagé. 

L’ensemble de ces transforma- 
Sur l'initiative de plusieurs di- coûtera 12 500 000 F dont 

saines d’associations réunies A 35 % subventionnés par l’Etat 
Paris, le 36 octobre, a été créé <^3? Ie oadre des opérations 
un Comité de liaison des vie- * Tr* e *■ 

fîmes du bruit des transports (1). ^ projet de fînancemen t a été 

Celui-ci réclame le «gel» des ad °P { ^ conseil municipal par 
projets routiers contestés par les ^ socialiste de la i 

populations et le lancement d’un «Wÿ® d UIU ?? 5® J . a sa~ 

programme de protection contre présidée par M. Henri Duffaot, I 
le bruit : déviations routières, sénateur et maire socialiste, i ’ - 
murs anti-bruit, déplacement de ü a été contesté par les 

certains aérodromes civils et mili- co mm u ni stes. 

talres. Les associations dernan- nom du groupe communiste, 

dent au gouvernement de combat- Mme Landau a estimé pour sa I 


tre les nuisances dues au bruit P 81 * JJ * ** revêtement, qui 
des transports routiers, aériens immobilise 70% de la dépense, est 


TéL : 246-94-47. 


par les terrasses des cafés 
« Le but & rechercher, poursui- 
, 73010 Pana valt-elle. est de rendre la place 


UN NOUVEAU PALAIS 
RÉGIONAL A ORLÉANS 


Avtçnonnais et aux touristes, 
en la transformant à un coût rai- 
sonnable ; au lieu de la laisser se 

pement plus que douteux. ». — 
r Corresp J 

• Les hôteliers vendéens contre 

. , - s blocage des prix, — Au cours 

jarf Je 7 novembre, b Orléans, de l'uHmbMe générais des hôte- 

* £5 , pSee L ^ ^ cs-t^édrale liens et restaurateurs de Vendée, 
Sainte-Croix, dans le style des le président de ia fédération hôte- 
constructions des dix-huitième et lière. M. Blouard. a tenu des 
dix-neuvième siècles qui avesi- propos sans ambiguïté à propos 
nent le parvis, le bâtiments conçu du blocage des prix des services : 

par 1 architecte Christian Lan- e Nous n’avons rien à perdre dans 

glols, et. dont la construction a cefte affaire et nous n’appiique- 
coûté près de 50 millions de francs, tous pas le blocage des prix qui 
a une longueur de 70 mètres, pos- constitue un retour à un régime 
sede une vaste salle en hémicycle périmé. » L’assemblée a décidé à 
pour les assemblées et de nom- 1‘unanimït d’adopter cette atti- 
breux bureaux but cinq niveaux, tude. 


M. CLAUDE DH PORTES 
ENTRE AU CONSEIL 
D’ADMINISTRATION 
D'AIR FRANCE 

M. Claude des Fortes, consefl- 
ler-maftre à la Cour des comptes, 
a été nommé au conseil des mi- 
nistres de mardi' administra- 
teur d’Air France en remplace- 
ment de M. Christian Lberm, 
président de chambre à la Cour 
des comptes et dont le mandat 
venait â expiration. 

Le conseil d'administration 
d’Ai r Fr ance compte dix-sepfc 


deux sont dis 
êsignés par le 
gé de l’aviation 
ce titre qu’a été 
nommé M. des Portes. Sa nomi- 
nation met tin aux rumeurs qui 
avalent couru sur une possible 
entrée de M. Pierre Juquin, mem- 
bre du bureau politique du PXÏF., . 
au conseil d'administration de la 
compagnie nationale. M. Chartes 
Flberman, ministre des transports, 
a, la semaine dernière (la Monde 
du 6 novembre), formellement 
démenti ope telle éventualité qui, 
dans le cas précis de la succes- 
sion de M_ Lberm. n’aurait en 
aucun fondement juridique puis- 
que M. Juquin n'est pas fonction- 
naire de l'aviation civile. 

[Né te 4 juillet 19 13 & Yârdej 
(Marne), entré & la Oour des 
compte» en 1938, M. Ces Forte» a 

de M. Jean Longchambon, sscré- 


SouUé, secrétaire d’Etat à l'infor- 
mation ^en^lte7. ü ^a^è té ^préaü igat 


rarlatlon dvüe 




(JpJJI Lv> tïS£> 


! dans les l . 
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SOCIAL 


M* mt projets 


Après les mesures sur le financement de la Sécurité sociale LES DÉCISIONS DU CONSEIL DES MINISTRES EN FAVEUR DES PERSONNES ÂGÉES 

Votre action s’exerce dans le cadre de la majorité Une série de mesures positives 


souligne M. Lajoînie (P.C.) 


L'Humanité revient, jeudi 
JB novembre, sous le titre : « Les 
salariés paient, la relance trin- 
que », sur le relèvement d’un 
point de la cotisation des salariés 


était exercée sur les prestations 


» .ui Dœanœ sociale, xe quotidien 
du P-C F. cite la déclaratkm faite 
mercredi, sur Badio-Mœte-Carlo, 


juste et efficace. Le dépbtfonne- 
ment de 3jt points des cotisations 


As- /ornement total aurait permis 


contribuer à la lutte contre le 
chômage qui est T objectif numéro 
un. » 33 ajoutait : « Notre action 
s'exerce dans le cadre de la majo- 
rité. Nos critiques vont dans le 
bon sens, dans le sens d’améliorer 


noie, dont les communistes ont 
été à l’origine. Et nous n’avons 
pas l’impression de mener une 


quelconque guérilla contre le gou- 
vernement, mais au contraire de 
f aider à mettre en place une 


SSff ÆLSPÏTÏJS 


fesse (un million huit cent cin- 
quante mille bénéficiaires), le 


aantt ri da fanfctte <fe Snqiiite'ïg^tf' 
son financement t “~*cv7~r 

s n est urgent que la totalité dont Sains santinst^is dans 
des profits intervienne dans l’as- des conditions qui ne peuvent être 


Ainsi que Po annoncé M. Joseph Franceschi, secrétaire cCEtat 
chargé des personnes âgées, la France s’apprête à consentir un large 
effort en faneur des retraités. Dès tan prochain, sept vraie ttts d’hos- 
pice seront reconvertis, grâce à un doublement dés crédits en 2952. 
Ce n’est là que la première tranche d’un progra mm e qui vise à réno- 
ver les établissements en. une douzaine /Tannées, au Heu d’un quart 
de siècle (le Monde du 12 novembre). 

Outra la majoration des retrai- 
tes avant loi Boulin» (neuf 
cent mille bénéficiaires), du taux 


temporaire. Le secrétaire d’Etat a . , — . _ 

annoncé qu’il avait été <âia rgé tir du I» janvier, la carte 
d'élaborer pour le début de l’an " ” 


fixée à 25 %. D’autre part, A par- 
tir du I« janvier; la carte ver- 
meil de la S-N.CJF. sera délivrée 


prochain un projet de la) guran- aux hommes dès soixante-deux 
ttwamt les droits des locataires fins au lieu de soixante-cinq ans 
des foyers-logements. Des conseils actuellement (soixante ans pour 
de résidents « seront rendus obli- les femmes). 

gatotres dans les maisons de re- Enfin — et ce n’est pas la 
traite, afin que les personnes moins significative des nouvelles 


sont pas concernées par le dépla- 
fonnement, le plafond, étant ac- I 
tueUement de 5 730 F. I 

» U faut, en effet, comme le, 


politique juste qui corresponde à 
ce qu’attendent les Français.» 

Mme Mireille Bertrand, mem- 
bre du bureau politique du F.CXF, 
avait déclaré, le 10 novembre, que 


dette du financement, ce qui sup- [ tolérées plus longtemps. Un effort 
pose de tenir compte de là valeur I très Important de "w^»T-nteatim-i 
ajoutée des entreprises, ri est’ *- ■ ' ” *’ — 



âgées participent directement aux 
décisions qui les concernent ». 

Sur le plan des ressources. 
M. Franoeachi a annoncé l'exten- 
sion de raUooetion-logement h 


mesures décidées par le gouver- 
nement — les personnes Agées 
seront représentées * dans tous 
les organismes officiels qui les 
intéressent », notamment, a partir 


jouis qui viennent, a encore 

...... cisé M. Franceschi. le prés) 

d’un ascendant titulaire de la de la République désignera lni- 

carte d Invalidité, et une augmen- même des personnes Agées, eès 

tation similaire pour les titu- qualités», comme membres du 

lairas — ou leurs veuves — d’une conseil économique et soclaL 

pension de guerre ou de la carte Autant de mesures qui, sans 

de combattant Agés de plus de conteste, s’inscrivent parmi les 

soixante-quinze ans. dont les projets les plus progressistes du 

revenus n’excèdent pas la limite gouvernement dans le domaine 

supérieure de la sixième tranche; de la Sécurité sociale. — J. B. 


combattant Agés de plus de 


F.O. prépare un dossier sur b pénétration 
des conmnmistes dans l'appareil d'Etat 


au patronat, et de la confier aux 1 


projet de loi de finances prévoit 


Dans le domaine du logement, 
[tous allons, selon M. Franceschi, 
c vers une nouvelle politique 


décisions ont été prises par Ut 


années, déclarait-elle, la partici- 
pation des salariés a augmenté 
de 27 % et celle des patrons de 
4 % sainement. Et, dans le même 
temps, une pression constante 


frLtœ aaur tflfiv architecturale», avec Ja multipll- 

rases pour 1SS2. catton des petites résidences 

A ce niveau des crédits, et mal- mieux intégrées au milieu urbain, 
gré le doublement de l'armée 1982, notamment celles d’hébergement 


Force ouvrière va publier dans nistes placent leurs gens, ce 
quelques semaines un dossier sur qu'ils ont toujours fait, y compris 
la pénétration des communistes à au lendemain de la guerre. Mats 
l'intérieur de l’appareil de l’Etat, cete non plus, ce n’est pas nou- 
a annoncé M. André Bergeron, veau. ». a encore dit M. Bergeron, 
secrétaire général de F.O_,lors de tout en affirmant son rejet de 
l’émission «Face au publie» de toute chasse aux sorcières. «1res 
France- In ter, le 11 novembre, désaccords avec les communistes 
Auparavant, le syndicaliste ne sont ni personnels ni mineurs. 


«IA 1IT1RE DE LA NATION*: 

UN PLAN DE PANIQUE 
POUR SAUVER LES MEUBLES 

Dans 2a Lettre de la Nation, 
organe du RJPJt. du Jeudi 12 no- 
vembre, Pierre Obujpy recense 
fes critiques adressées au plan de ! 


dans la virulence ». et 11 ajoute : 
« H manque toutefois une pro- 
testation : celle du président de 
la République. Un des thèmes de 
la campagne présidentielle so- 
cialiste avait été le plafonnement 
à 42 % du produit intérieur brut 
des prélèvements fiscaux et so- 
ciaux. L’engagement n’a pas été 
tenu sur le plan fiscal. Il est 


Sécurité sociale « ont été prises 
par le gouvernement tout entier ». 
Concernant l’attitude des commu- 
nistes sur ce point, fl a estimé, 


prouver par ailleurs ». « Tout cela , 
estime-t-fl, est une question de 
nuance, de degré. H ne faut pas 
que certaines limites soient dé- 
passées. » A la question : « Avez- 
vous ft mpre s sion que ces limites 
sont dépassées ? », M. Jospin a 
répondu : « Non, ce n’est pas mon 
impression. Nous avons une 
grande politique de réformes qui 
est en train de se mettre en place. 
Tout ne peut pas être que la 
« rose ». H y a quelques épines. Et 
donc, on ne peut pas se -partager 


i de Sécurité sociale, « le pouvoir I 




(dont 11 fut rappelé qu’H était 
inscrit au parti socialiste depuis 
1936) avait déclaré qu’il était eu 


dans des secteurs comme les & 
hôpitaux, la fonction publique, où «J 
F.O. est particulièrement bien J* 
implantée, et les journalistes êvo- 4 
quèrent la déclaration solennelle P 
par laquelle les dirigeants de F.O. 
avait condamné l’entrée- des .® 
communistes au gouvernement ° 
La centrale de Ml Bergeron a 
s’est toujours refusée depuis A p 
tout commentaire sur cette atti- « 
tude. Mais elle a montré sa vigi- . P 
lance en protestant contre des n 
dispositions prises par des mlnls- « 
très communistes, telles- que .la-*- 
circulaire sur le droit ‘de grève ° 
dans-, les .hôpitaux — contre la- a 
quelle F:0. a exercé un recours en fl 


Mes désaccords proviennent du 
fait qu’ils travaillent A V avène- 
ment d'un 'type de société aux 
vertus de laquelle je ne crois 
pas.» 

Née de la dernière scission de 
la C.G.T, en 1941. suscitée par 
la pesanteur de l’emprise qu'y 
exerçait le P.C.F-, Force ouvrière 
a évidemment des raisons fon- 
damentales pour s'opposer A la 
. pénétration des partis politiques 
dans les syndicats et dans la vie 
pBoftMBlonnelle. .. 

Ses craintes ont quelques rai- 
sons de Se manifester en marge 
dé différentes réformes en cours, 
comme la décentralisation, qui 
‘placera des fonctionnaires sous 
le contrôle des autorités poli- 
tiques locales, comme les « droits 


seulement fes communistes, i 


les locaux de' l'administration. 

« ‘ Nous pensons que, partout, 
ok Us le peuvent, les commit- 


* - • 

Sww"*'- -■ 


ment le président de te Républi- 
que pourrait— il protester puisque 
t ampleur prévisible du déficit de 
la Sécurité sociale tient pour une 
large part A des décisions gouver- 
nementales prises en application 
des engagements électoraux du 
président et du parti socialistes ? 


une réforme en profondeur de la 
Sécurité sociale, de son mode de 
financement et de ses méthodes 
de gestion ? Cette réforme, le 
R FU. la propose depuis long- 
temps et avait reproché au pré- 
cédent gouvernement comme à 


raison suffisante pour prendre le j 
problème à Venvers. se précipiter I 


des ressources de la Sécurité so- 
ciale hd font défaut à cause du 
chômage qui atteint maintenant 
deux millions de personnes, voici 
le vrai problème ». Elle ajoute 
que « te restitution du pouvoir 
d’achat des prestations familiales 
doit se poursuivre pour rattraper 
le temps perdu et pour rompre 
avec des pratiques qui marquent 
la compensation des charges 
familiales du signe de Vassis- 


• La Ligue communiste révolu- 
tionnaire CL.C-R^ trotskiste) : 
k Tl est inadmissible que le pré- 


tendu déficit de la Sécurité sociale I 


est qu’elles pouvaient attendre, et 
négliger une réforme si impor- 
tante pour la vie des Français 
qu’il faut aujourd’hui un plan de 


la T.VjL. sur les produits phar- 
maceutiques et les constructions 
hospitalières, les dettes de VEtat 
et des collectivités locales, repré- 
sentent près de 28 milliards, soit 
l'équivalent du déficit évalué pour 


RÉGIME GÉNÉRAL DES SALARIÉS 

Évolution des taux de cotisation 

«. oécxet fixant les nouveaux taux de cotisation au régime général 
tfumuaace-auuadie et vieillesse des salariés (tableau «à-dessous) ertsonmis 
an conseil d’administration des caisses. Les nouveaux tans de cotisation 
amont .ppiumé. i I . Mt» 

mr tons lea traitement» versés salariés a partir de cetxe «ait 
i 1-1-1S79 1 1-8-1919 I 1-1-1980 I I 


h -fmau'an plafond. ... 1% 1 % ® ® .m « 

_ totalité du salaire. 3^0 * 4.50 % 5,50 % 4,50 * 

-SSSSS^^ond.... 8,93 % Va% *95* *» * **%% 

— * snx totaUtèdn salaire. 4^0% *50* *» * * *' 

ASSURANCE- ] 

vœouxssR 

e-MM plafond.... *10* *TO* «•* * «,W% 

v-anr t otalité an salaire. 

^SSTUond.... *»* *»* *»* *"* 


L'IMMOBILIER BEN CONÇU SE VEND BEN. 

Dans une conjoncture difficile pour la vente Lesêrieuxquiprésideàlaconceptionetàlatéct- 
d’appartements, demcàsonsindividueUesetde Ssatjcndechacundesespmgrarranes, duchoix 
résidences secondaires FRANKARTHUR du terrain au détail des prestations est, pour 


RéaBsaHons Frank Arthur dans fa région parisienne. 


\ cjUûicna pn»*®- \ le Wc'c c/eù Mucyetc* 

& S*™ \ Sw» \ 0®s maisons mdividuflltes dBB. 7 ou 8 Pièces; 

i®* «a»* 5 -' 1 ! \ SîœoutBras* 5 ,-;?;,. Qoslud' oau . I spacieuses et CMilanables oansuiiparcbmse 
B'K’îfSeK» * \ i ^„rooU»^^.TTonuB«^ i IVaueS be Paris. Bureau de vanle M maison 


ÆSsaaz-ts 

toM ana fecile menl par te FLEB. faallon ^ 

Val de Fontenay) un programme qui présente v 8 , l? rt ' .««"Sr^irs de 14 h â I pas ' 0000 r\ flÈstf*' 6 * ; 

Bmaau de tante sur mam : as. S 

I ÈS^ssasaasaB: : ■ s 

I ftSSen SSÎ, , “' e ?? r l aa “ : “MiKd8 I- . 

. i - ■ 


™. _ les taux de cotteatton sont, pour les fonc - 

ttonnnlres : salariés : 3.W * ’du^plafond. Pour 

srsssi.'^^ïïL ■ *■ * - I 

des rémunérations, 6.95 % en dessous du plafond. 


FRANKARTHUR 

134, Bd Haussmann, 75008 Paris 

==4 56Z01.69 }== 
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• Pourceuxdontletempsesttropprécieuxpourêtre dans l’ordinateur et en quelques secondes tout est arrangé. - 

gaspillé à remplir toujours les mêmes papiers, Avis a créé un service Montez dans votre voiture Avis. Evidemment la voiture 

spécial: lacarte Avis Express. Cette carte contient toutes les infor- aura été contrôlée avant, elle sera propre à l’exténeür comme 
mations qui vous concernent. Ainsi quand vous venez louer une à l’intérieur et aura rarement plus d’un an, car c’est œ que vous . 

voiture,vousn’avezqu’ànousdonnervotrecarte.Nouslapassons attendez d’une voiture Avis. 





- . V: 






Je n’ai pas de temps 
à perdre en formalités. 
N’avez-vous pas 
une solution plus rapide? 


Avis loue des 
voitures OpeL 


Opel Kadett 
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LOCATION DE VOITURES 
LOCATION DE CAMIONS 
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SOCIAL] MARCHÉ COMMUN I 


AGRICULTURE 




U C.6.T. ET U C.F.D.T. 
JfflWNCfliï A L'OCCUPATION 
Dï PEU6E0T A SOCHAUX 

(De notre correspondant.) 
Belfort. — La C.G.T. et la 
CJP.D.T. Mit décidé, mercredi 
XI novembre, de renoncer à l’oc- 
cupation de l’usine Peugeot de 


dtme paît. Je « cafouillage > de 
mardi dernier — deux cents sa- 
lariés avaient essayé sans succès 
de bloquer les chaînes de car- 
rosserie pour précipiter l’occu- 


pation du centre de production 
décidée la veille — et d’autre 
part la tarés faible participation 
& la réunion de mercredi mutin 
an cours de laquelle l'occupation 
devait être préparée. Deux cent 
c inq u an te à trois cents personnes 

seulement se sont retrouvées à 
Sochaux. La C.G.T. et la CJTD.T. 
veulent maintenant relancer le 
mouvement revendicatif s dans 
ta pratique et pas seulement 
dans les votes ». 

Des négociations devaient dé- 
buter, jeudi matin, dans l’usine 
de carrosserie. Deux débrayages 
étaient prévus pour le lende- 
main. La C.G.T. et la CJD.T. 
demanderont aux grévistes de 
sortir de l’usine afin d'éviter les 
pressions de l'encadrement et 
afin de rassembler un plus grand 
nombre de personnes. « Ce sera 
V épreuve de vérité», commente 
un militant cédétlste. — P. M. 


LES GRÉVISTES OCCUPAT 
CERAVER 

DEPUIS SEPT SEMAINES 

A Tarbes, tes deux usines Cera- 
ver, filiale de la C.G.E, mille 
quatre cents personnes, sont 
maintenant occupées depuis sept 
semaines, après l'annonce de 
sept cent soixante-seize licencie- 
ments. Des militants C.G.T. ont 
envahi le 10 novembre les locaux 
de la chambre de commerce qui 
avaient été mis. A la disposition 
de la direction. Plusieurs cen- 
taines de manifestants, à l'appel 
de la CJD.T, de P.O. et de la 
C.G.C., ont exprimé le mécon- 
tentement de ces syndicats qui 


- (Hante -Garonne) , c’est aussi pour 


Û novembre, retenu, durant dix- 
huit heures, trois membres de la 


cents personnes), et chez QuiUery, 
filiale de Peugeot, à ArgenteuIL 


En Hairfe-Saône 

LE SUICIDE 
DE DEUX CHOMEURS 


Vesou I. t~, * Un bravo gars. » 
Tel apparaissait & ses cama- 
rades d’atelier Gabriel Dubol. 
un solide agriculteur de 130 kg, 
devenu manœuvre à /usine 
Mlschler de Fretlgney, près de 
Vasoul. Travailleur, * . raison- 
nable », ce « Gaby - père de 
cinq enfants, qui avait long- 
temps habité une H.L4A., venait 
de se faire construire une belle 
pat/ta maison. Mais l'usine 
Mlschler (huisseries métalliques), 
rachetée par le groupe Lambert, 
a menacé, au lendemain du 
'D mai, de fermer ses portes, 
puis a été démantelée. Le so- 
ciété qui a repris rétablissement 
de Fretlgney ne Ta pas réem- 
bauché cet été, contrairement 
à son épouse. 

Alors, â cinquante-trois ans, 
Gabriel Dubol a été profondé- 
ment démoralisé. On l'a retrouvé 
dans sa cave, étranglé avec une 
ficelle. Et II e été porté en terre, 
lundi 9 novembre, par les 
« Mlschler • — ceux qui ont été 
repris et ceux qui ne l'ont pas 
été — at ses anciens patrons. 

Le même jour, un autre ouvrier 
de cinquante-trois ans, père de 
six entants, que Gabriel ne 
connaissait pas. René Becllar. 
s'eet pendu dans eon garage à 
Raddon. également en Haute- 
Saône. En arrêt de travail dépôts 
treize mois pour cause de mala- 
die, (I s'était entendu signifier 
par son employeur, la semaine 
précédente, que son contrat était 
Interrompu. 

Apprenant ces deux su/oides, 
la C.G.T. a demandé une 
audience au préfet : • La chô- 
mage eat responsable. » 

En i960, dans les cinq cités 
urbaines du département, police- 
secours a dénombré 49 suicides 
et tentatives de suicide pour 
60 000 habitants ; de septembre 
1960 é septembre 1981, le chô- 
mage a progressé de plus de 
59 •/• en Haute-Saône, dépassant 
aujourd’hui les 3 600 demandes 
d’emploi non satisfaites pour 
une population active de 45000 
• personnes. — A. V. 


La Commission condamne les aide publiques créée pour freiner les importations italiennes 
accordées aux sidérurgies française, belge et italienne ^ tQXe sur , es vins de coupage 

De notre correspondant HKIKICe QUSSi la viticulture COrSe 


Bruxelles (Communautés européennes). — Les aides accor- .... 

dées, cea derniers mois, par la France, lltalie et la Belgique De notre envoya Spécial 

à leurs sidérurgies sont contraires au cocîe des aides de la CECA 

(Comanuanté européenne du charbon et de racler). Telle est Bastia — ün hsrtsaier de justice s'est présenté chez le pré/et de 
la position qu’a prise, le 11 novembre, la Commission européenne, la région Corse, le mardi 10 novembre, ù Ajaccio, requis par le centre 
appliquant ainsi la décision adoptée par les Dix en foin dernier cantonal des jeunes agriculteurs de Figari, a/in de bit faire « respec- 
d’exercer an contrôle strict sur les crédits consentis par -les taeusement sommation » ■ d’appliquer la loi sut les terres incultes. 
gouvernements aux maîtres de forges européens. Au lendemain de ce nouvel épisode de la lutte des agriculteurs corses 

Les autorités de Bruxelles viennent, en outre, d’infliger une poser les q u es ti ons foncières (le Monde du 23 octobre J. une délégation 
amende de 2£ millions d’ECU fia millions de francs! A rentre- de membres des cabinets de Mme Cresson et de M. Collard est arrivée 
prise allemande Kloeckner, qui a dépassé les quotas de produo- à Bastia. Büe doit i enconti a . ce jeudi 12 novembre et vendredi 13« 
tfon fixés au titre du plan anticrise. s'apprêtent A sanction- les représentants de ! agriculture de VUe, afin (Peu faire rapport an 

ner, pour les mômes misons, une d’autres firmes Agis ministre. Le problème des terres incultes et des grands domames que 

plusieurs Etats membres, y compris en France. des jeunes agriculteurs corses entendent récupérer sera à Perdre du 

. , . .. jour, ainsi que la taxe de coupage sur les vins dont le principe a été 

nation^ 


à Saoüor des aides de fonction- vue, mais on fait déjà valoir dans 
nemenfc et A la Compagnie l’entourage de M. Davignon, le] 


licitement dus aux contraint I jusqu'alors respectueux dans leurs 


... uw (tornade d'ejqScsUon motou Montra que celle dècki 

concernant les aides accordées P 0 ^ , 

Autrement dit. de fortes prf- MA*»L SCOTTO. 

somptioDs pèsent sur leur campa- 

tibllité avec tes règles de c oncur- • La Cour de justice européenne 


awi iv. de Me «t de l'agence üera «T» déjà, en 1812, une taxe 

. foncière, dont les principes de éur les * expo rtations » corses 
• La Cour de justice européenne f^HmneratDt pffi pat dTrufle d'olive, avait été Instituée 
a rejeté, mercredi il novembre, Defferze dans du afin de protéger la production 


rence du Marche co mm un an a rejeté, mercredi il novembre, tjt ^ 

SI « «0* A AjSccto inquiètent des pruvenssl». 
La procédure en ta r oee par la LB.M. en mara demier contre azriculteaxs corses. 

Commission peut conduire l'af- la Commission européenne. Celle- ^ 
faire devant la Cour européenne ci a engagé, en décembre 1980, 


programmé envisagé. 

La sanction décidée la semaine 
dernière contre Kloeckner, qui 
a dépassé de 28 000 tonnes son 
quota de production pour le pre- 
mier trimestre de cette année, 
est le premier cas cT infraction 
que constate la Commission de- 
puis le contingentement autori- 
taire de la production d’acier, en 
octobre 1980 (déclenchement de 



représente sept oent trente-six 
familles de producteurs et tm vo- 
lume de 775 000 

hectolitres, a demandé officielle- 
ment que soit annulé, pour la 


tare entre de plain-pied dans tes 


[n es jours de la venue de trouve dans la même région que 
ition ministérielle, dont ITtaUe et une partie du Var et 


française des aciers spéchmx commissaire responsable du sec- £ S 

. icrééepur Usiner et Creuset- teur. qu’elles oe seraient pas de £,,* »** 

Loire) un prêt de démarrage la même nature que crtle apptt- 

pour un montant total de 53 quée A l’entreprise allemande; JJ 

milliards de francs. Le gourer- celle-ci, qui a toujours récusé la S roui 

nement de M. Barre n’avait pas légalité de l’application de l’arti- 

notifié à 1» Commtaafcm. comme de 58, s'étant Uvzèe A on. c ttéri- nrtsijent dn CraOèdèpj^tMnm- (air une lOTducOçm ^èbate 

toj prévoient 1« rtglra 4a te table pmaoçatona. Ias déparas- 


“—r™" „ n on, , mm* «7. née. au pire, à décider des amen- I occupant plusieurs domaines viti- » “ “H™ 6 ,™ uepmrremtïuu* 

uon se ulement sur cette ^ tout* faron beaucoup I cotes ne fait g u ère de doute. Main du Midi pour fr einer tes Impar- 
Sim quelle déëSS ÏÏ2LÏ du ïSSfcme ctelTred £ trions de vin itaUemartte taxa 


SSmïïSS. ponrt^Twt ******** “WA MX, le è te dttod- 

falrc domnt Ite Conr enroptenno ci a engagé, an lE: 1880, 

de justice si Parie ne se conforme une procédure juridique contre n... 1- mSmp r£ffinn 

pas à la décision finale des an- LBJt pour lnlnïctionk lu régie- UanS la meme re S 1 ° n j* 1 . * 

torités de Bruxelles. mentation europtenne sur la 

agyjLjS Ss!fS?i 

& TS,,5^ gaj 9 nt 

^to tlonaitolalrai qn'll «m»to«iia nooB çitMè, détM« p« U 
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DSM EN FRANCE 

■ 

èJ 

Producteix europèea 

DSM dispose en Rqnce de moyens 
' de productioade stockage 
et d’assistance pourj 
•A les plastiques 
et produits chinûquès 

ü4 

■ les engrais, 

•e A 

les produite en matières plastiques, 
tes matériaux de construction 


- Pour toute information : 
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92120 MONTROUGE $ 
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AUTOMOBILE 


. -vcrySSK 
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L'industrie américaine est frappée de plein fouet par la récession 


Washington. - L’automobile 
est frappée de plein fouet par 
la récession qui sévit aux 
Etats-Unis. Elle vient de 
connaître son plus mauvais 
mois d’octobre depuis 1958, 
avec des ventes en baisse de 
27,2 % par rapport au même 
mois de l’année dernière. 

Pour avoir une vue exacte de la si- 
tuation, il faut se reporter aux dix 


De notre correspondant 


venr de l'automobile et d’offres allé- 
chantes. Ils peuvent bénéficier de 
crédits ou de rabais exceptionnels. 
Pour certains modèles, Chrysler est 
allé jusqu'à baisser ses prix de 


allé jusqu à baisser ses pnx de 
1 000 dollars (5 600 F). Plus per- 
sonne aux Etats-Unis ne songerait 
maintenant à acheter une voiture au 
tarif officiel. 


constructeurs nationaux (General 
Motors, Ford, Chrysler, American 
Motors et Volkswagen-U.S.A.) ont 
vendu 5 416 550 voitures, soit 2^ % 
de moins qu’en 1980. Une année qui 
pourtant avait été catastrophique. 


taux d'intérêt. les taux d'intérêt et 
les taux d'intérêt ». Ceux-ci sont 
passés en effet, pour l’achat d’une 


nier, Detroit bénéficie de la « limita- 
tion volontaire » des exportations de 
voitures japonaises aux Etats-Unis. 


La faiblesse des ventes ne peut 
être imputée à un manque de dyna- 
misme commercial. Depuis des 
mois, les consommateurs américains 
sont submergés de publicité en fa- 


passés en effet, pour lâchât dune 
automobile à crédit, de 11 % en 
1978 à 18 % aujourd’hui Sans un 
net assouplissement de la politique 
monétaire fédérale, cet obstacle 
continuera à peser sur les ventes. 

Mais des enquêtes d'opinion mon- 
trent qu'il ne faut pas surestimer ce 
facteur, comme le font les patrons 
de Detroit Le public américain est 
surtout sensible à l’état général de 
l’économie, qui incite à reporter des 
dépenses non essentielles. Nombre 
d’acheteurs potentiels conservent 


CIC.Vbici où Jf 
rètirer 5000 E, 
déposer vos chèques, 
vérifier votre compte., 
jour et nuit. 


leur vieille voiture. En attendant des 
jours meilleurs. 

Il faut dire que les prix n’incitenL 
pas à acheter, comme l’indiquent 
aussi les enquêtes. En 1 978, le prix 
moyen d'une automobile américaine 
était de 6.500 dollars. Il est au- 
jourd’hui de 10 000 dollars. D’au- 
tres produits d’usage courant ont 
suivi la même progression, mais cela 
se ressent moins, précisément parce 
qu'ils sont courants : quatre ou cinq 
années s’écoulant entre l’achat de 
deux voitures par la même famille, 
la différence de prix est alors for! 
bien perçue. 

Trop cher 1 Les constructeurs 
américains se déclarent innocents. 
Nos ouvriers, soulignent-ils, sont - 
de loin — les mieux payés de l’indus- 
trie américaine, leurs salaires dépas- 
sent de 80 % ceux de leurs homolo- 
gues japonais. Et ils travaillent 
moins. En dix ans, une auto fabri- 
quée aux Etats-Unis revient à 
1.500 dollars de plus que de l’autre 
côté du Pacifique. 

Mais, à prix égal, les acheteurs 
américains ont tendance à choisir 
des véhicules étrangers, lesquels leur 
apparaissent mieux finis, malgré les 
nouveaux produits lancés à Detroit 
depuis un an. Sur 100 voitures ven- 
dues aux Etats-Unis, 27 sont de fa- 
brication étrangère, et, sur les 27, on 
en compte 21 « made in Japan ». Le 
vieux schéma des « belles améri- 
caines » contre les - petites japo- 
naises» s’estompe, car Detroit pro- 
duit maintenant de petites voitures, 
tandis que Toyota et ses consœurs 
commencent à élargir leur gamme. 


Les regards se tournent, une fois 
de plus, vers Chrysler. Cette société 
au bord de la faillite avait engagé en 
1980 l’opération de la dernière 
chance, grâce à d'importants prêts 
garantis par le pouvoir fédéral. Elle 
Ferma des usines, licencia de nom- 
breux salariés, lança sur le marché 
des voitures plus petites à grand ren- 
fort de publicité eL réussit enfin, au 
deuxième trimestre de cette année, à 
gagner 12 millions de dollars (envi- 
ron 65 millions de francs). L'eupho- 
rie a été de courte durée : 149 mil- 
lions de dollars de pertes 
(800 millions de francs) au troi- 
sième trimestre. On commence à se 
demander si Chrysler ne va pas de- 
voir réclamer la dernière tranche de 
prêts garantis (300 millions de dol- 
lars) qui lui ont été proposés. 

Exceptionnellement le Syndicat 
des travailleurs de l'automobile 
(U-A-W.) avait accepté de revoir 
son contrat chez Chrysler et de re- 


Les syndicats néerlandais 
renoncent à s'opposer 
à la fermeture de Ford-Amsterdam 


joute mesi 

meîtn 


De notre correspondant 


Amsterdam. - Les syndicats 
néerlandais ont abandonné leur ac- 
tion pour la sauvegarde de l’usine 
Ford-Amsterdam après que la direc- 
tion eut menacé de demander le 
sursis de paiement. La faillite qui en 


serait résultée aurait mis en danger 
de licenciement immédiat plus de 
1 200 salariés. Ainsi se termine une 
lutte entre les syndicats soutenus par 


les autorités amsterdamoïses et la di- 
rection de Ford-Amsterdam. Celle- 
ci affirme que les dettes de ces der- 


niers mois s'élèveraient à quelque 
2 millions de florins (environ 
4,6 millions de francs) par semaine. 


C’était offrir à la société 600 dollars 
environ par voiture produite. Gene- 
ral Motors et Fora demandent à 
leurs salariés les mêmes sacrifices. 
Le syndicat ne veut pas en entendre 

E arler. mais il pourrait se trouver 
ientôt devant un choix très diffi- 
cile : plus la récession dure, plus le 


La société Ford-États-Unis avait, en 
outre, menacé de ne plus verser les 
indemnités de licenciement si l’usine 
n’était pas fermée avant le 30 no- 
vembre. 

La direction de Ford-Amsterdam, 
installée dans la capitale néerlan- 
daise depuis 1933. avait décidé au 


rusîne. Mais, en même temps, la di- 
rection de Ford-Amsterdam, dont la 
société mère détient 95 % des ac- 
tions, se voyait légalement obligée 

de tenir compte -des résultats d'une 
enquête de la chambre d’entreprises 
de la cour de justice d’Amsterdam 
avant de prendre une décision défi- 
nitive sur l’avenir de rusinè. 

. Les syndicats estimaient alors 
avoir gagné nue bataille, mais la di- 
rection ne tarda pas à souligner 
qu'elle n'acceptait pas qu'une ins- 
tance judiciaire lui donne Tordra de 
continuer la production dans le seul 
but de sauvegarder les emplois des 
salariés. 

C’était au tour de la direction de 
remporter une victoire quand, le 
mois dernier, la cour de justice 
d’Amsterdam était obligée d’atten- 
dre les résultats de l’enquÊte de la 
chambre d’entreprises mise en place 


: a y. 
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mois d’avril dernier de fermer 
l’usine fin septembre. Les syndicats, 
arguant que la direction n’avait pas 


Quand les salariés 
achètent l'usine 



VOICI LES PREMIERES ADRESSES 
DU LISSE-SERVICE MCA 


En 1980, l’industrie américaine 
avait enregistré 4,2 milliards de dol- 
lars de pertes (environ 23 milliards 
de francs) , un record absolu. La si- 
tuation est meilleure si l’on peut 
dire ; au cours des trois premiers tri- 
mestres de cette année. Je déficit 
global de General Motors, Ford et 
Chrysler n’a été que d’un milliard de 
dollars (environ 5,50 milliards de 
francs). 


lion. General Motors, par exemple, 
envisage de dépenser 40 milliards de 
dollars (230 milliards de francs) 
d’ici à 1985. Le numéro un de l'au- 
tomobile veut multiplier par quatre 
le nombre de ses robots, généraliser 
la traction avant et battre des re- 
cords de faible consommation d’es- 
sence. Ce programme est-il com- 
promis ? On affirme que non. Mais 


suffisamment étudié les possibilités 
de survie, procédèrent alors à des oc- 
cupations qui devaient amener la di- 
rection à engager une action en ré- 
féré contre les syndicats et le comité 
d’entreprise. 

En juin, le tribunal d’Amsterdam 
enjoignit au personnel d'évacuer 


pour juger le fond des conflits indus- 
triels. Les résultats de l’enquête ne 
seraient pas connus au début de ce 
mois comme □ avait été annoncé, 
beaucoup plus tard. 

L’affaire Ford avait dans un pre- 
mier temps donné espoir à ceux qui 
croyaient pouvoir opposer le droit 


néerlandais à une grande entreprise 
multinationale. 

RENÉ TER STEEGÉ. 


AUTONIAUQUE - DIRECTION ASSISTÉE -80 (h 
WHDA ACCORD ÆtfSB * , ! 
KgBIBWHÜN ~ -l ■=! A 


Il est clair que les plans initiaux de- 
vront s'adapter à la conjoncture. 
Déjà. G.M. a retardé la construction 
d'une usine de 500 millions de dol- 
lars (2,70 milliards de francs) dans 
le Michigan. 


xlAFAUltl W préfère TOTAL 

Concessionnaire exclusif - 27, av. «le la Grande Armée - Tel. 500. 14.51 I 


sr&rjé.. 


j ché) pourrait faire des bénéfices au 
quatrième trimestre et aussi pour 


Quelque 6 millions et demi de voi- 
tures américaines seront sans doute 
vendues aux États-Unis cette année. 
On est loin des 10 millions de 1973. 
Ce niveau pourrait-il être atteint de 
nouveau, demandait récemment 
l’hebdomadaire U. S. News au P.-D. 
G. de General Motors, M. Roger 
Smith 1 Réponse : « En 1990. le 
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FISC Al ITF\ I ^ I 

* t «rnriÉTÉ nationale d'exploitation 


LA DISCUSSION SUR L'IMPOSITION DES ŒUVRES D'ART 

Toute mesure de contrainte supplémentaire 
mettrait en péril notre patrimoine 

nous déclare M e Tajan 

■ prés,dent fc République, qui est actuellement en disciissioa mu Sénat, doit de la première étude française de 
intervenu an moment de la discussion, à faire l’objet de nouveaux amendements commissaire-priseur, avait, dans des lettres 
du projet de budget ^maut les transactions sur le marché adressées auTSstères intéressés et à 
ÏSi dKjîi 2^ BIIU T? *** anhqu * tés ’ ** r l’Élysée, souligné les risques «Time stérilisa- 

trient nos rpipm^ L r? Parmi ceux qui avaient le plus vivement tion du marché de Tart français. U nous a 

l !î^i rwï ten J K JÎf IlS r 5 ss * e t t ^ * ^uupot critiqué les mesures envisagées, M r Jacques donné son avis sur r ensemble des problèmes 

an- les grandes îortunes. La loi de finances, Tajan, militant socialiste et associé gérant soulevés par ces textes. 

• Quelles pouvaient-être les a donc voulu chercher des res- inégalité et de creuser encore l'écart une parité de traitement fiscal qui 


conséquences des mesures initior sources fiscales che? ceux qu’il tient avec nos concurrents. w 

(entera envisagées ? . * pour des privilégiés. Du même coup, — Dans que! sens devrait, se- V.V.A.. sc substituer à la taxe sur 

- Ces mesures, inspirées par un il a énoncé les mesures destinées à Ion vous, agir le gouvernement ? l'enregistrement qui n’est plus adap- 
esprit dogmatique, auraient eu pour sanctionner les tricheurs. Cela - U faut revenir à l'esprit du lée aux conditions modernes de no- 
conséquences certaines d’inciter les conduisait à instaurer toute une poli- traité de Rome qui prévoit la libre b* activité. Il serait encore souhai- 
possesseurs d’objets d’art à les dissi- tique d’inquisition. circulation des objets d’art à l’i nié- table de donner aux 

muter, à les expédier vers l'étranger, . Le texte proposé risquait de pro- Sîïrilï »«. teôïïïïSSf >i5±! 

â les vendre a Londres, New- York, voauer d’énormeTméfaits sanc ra PP e “ er ^ uc ,c y 00 *. 1 * d< - » Europe tence nationale qui ne soit plus bcu- 

r* * vo 9. uer a énormes méfaits sans ven- rv-n. justement interdire les disen- lement limitée a la commune et au 


tourrait, par l’assujettissement à la 


SOCIÉTÉ NATIONALE D'EXPLOITATION 
ET DE DISTRIBUTION DES EAUX 

(SO.N.ED.E.) 

Alimentation en ean potable de Sfax 
réseau de distribution 

Avis d’appel d’offres iirteruaflonaux 


APPEL D’OFFRES If 1 

LOT A 1 : FOURNITURE DE TUYAUX ET PIÈCES SPÉCIALES 
SOUS-LOT A 11 : 

Fourniture de 25.100 ml de tuyaux en béton préccxitraînt 
ou en frai te ductile de DN compris entre 400 mm et 800 mm. 
SOUS-LOT A 12 s 

Fourniture de 3.500 ml de tuyaux en fonte ductile de DN 
400 mm et 500 mm. 

SOUS-LOT A 13 : 

Fourniture de 34.400 ml de tuyaux de DN compris entre 
150 mm et 300 mm en amiante ciment classe C. 


- 11 faut revenir à r esprit du lee aux conditions modernes de no- 
traité de Rome qui prévoit Ta libre tre activité. Il serait encore souhai- 
circulation des objets d’art à Tinté- table de donner aux 
rieur de la Communauté. Faut-il commissaires-priseurs une compé- 


APPR D’OFFRES H' 2 


fienève nu Mnnarr. 11 , . .. , ,, ° peut justement interdire les disen- lement lurniée a la commune et au 

indirecte - toute activité Officielle. î^ b - contrepartie, de telle sorte que minations qui tendent à fausser la département : ils pourraient alors 

3ÏÏE et tWSSÎte riSS H 016 ™! fiscal auiatt fimlemeul ete concurrence? Il est permis (Tespé- exercer leur activité où bon leur 

A* mqua,t nul P our ^ collectivité. C’est ce qu’a rer qu’un gouvernement socialiste, semble. Un autre moyen de rentabi- 

u eue anéantie au prot k a un mar- parfaitement compris le président qui a l’intention de développer la User les études serait de revoir les ta- 

cae occulte fcentppânt a tous de la République, dont Pintervention coopération européenne, veillera à rifs des commissaires-priseurs, qui 

contrôles et a toute imposition. No- décisive s’inscrit dans l’optique d’un établir une concordance entre le s ta- n’ont pas changé depuis vingt-cinq 

tre secteur d activité, qui emploie ou socialisme réaliste. 11 a manifesté sa bit des commissaires-priseurs fran- ans. Nous ne de demander la 

procure du travail à craquante miUc volonté de laisser tranquilles les col- organisateurs de modernisation de noire statut pro- 


s’inscril dans l'optique d' 


ou souhaitants, aurait i e(n joauears pour ^T'ils puissent' vemc f, , u 

tran ttrar te eltomage. continuer, chacun à sa façon, i curi- 


. I. trfcnr miMio „inîi wit, ~alUBCT, chacun a sa taçon, à cnn- miruier les 7 % de droits d'enregis- ■ Le monopole des commissaires- 
. rLHS° c „S“ t b “ ^« ch ! r «tBtique finit- tremem qui gèrent sur les setera priseurs tel qVil existe est eu fait 

P “ 1H,UC W qyt serait nus en péril par toute ventes françaises. Cette privetteu rer eue illusoire protection qui nous fait 

les ventes aux enchères publiques nouvelle mesure de contrainte. lative de recettes serait largement subir des contraintes de tous ordres, 

procurent, annuellement, a travers _ q^j était, selon vous, le compensée par une nouvelle crois- Tout ce qui nous est interdit est 

lesdroils d enregistrement, les taxes sens des mesures envisagées pour sance du marché de l’art français, permis à nos concurrents : publicité, 

départementales et communales et lutter contre la fraude fiscale ? » Si les officiers ministériels que avance d’argent aux vendeurs, ga- 

autres taxes, des recettes de l’ordre a. nous sommes n’avaient pas à suppor- — •** A 1 a — 

de 200 millions de francs. Pour l’en- , “ demander de regler par chèque ter enm d - aulres charges, telles 


lutter contre la fraude fiscale ? 
- Demander de régler par chèque 


uwAA.uu.uu.auvuuiu.iuunor . , , .. jennnp r. ter encore d’autres charges, telles extérieurs... Il nous est impossible w 

semble des activités liées directe- ** achats supérieurs à 5 000 F, c œt q UC le droit de suite, la taxe sur les continuer i accepter toutes ces dis- 
ment ou indirectement au marché vouIotr Photographier le citoyen. De plus-values et la bourse commune, parités. » 
de Part en France, les recettes de meme - eXl * CT dcs compagnies d’as- Us seraient en mesure de fabriquer Propos recueillis 

rrtat rwnvpnt Fin» «valnéps & 1 mil- surances la communication des un service de la même qualité que 

rerat peuvent être Évalués* à 1 nul- ooms dc ^ qul luraic „ t celui des Anglsù. Nous àçimrafira par F. GEHSAINT. 

- Comment expliquez-vous à* objtod'ut, dc coUoaionoa àa 

que l'on ail pu proposer de telles . ^ 


Propos recueillis 
par F. G ER SAINT. 


LOT B : TRANSPORT, POSE DE CONDUITES, 
CONSTRUCTION D'OUVRAGES D'ART 

LOT 1 : 

• Pose de 36.100 ml de conduites de DN compris entre 
1 50 mm et 300 mm en amiante ciment. 

LOT 2 : 

• Pose de 30.300 ml de conduites de DN compris entre 
400 mm et 800 mm en béton précontraint et en fonte ductile. 
LOT 3: 

• Construction de trois réservoirs semi-enterrés de capa- 
cité 5.000 m3 chacun. 

appels d'offres s'inscrivent dans le cadre d'un projet 
financé partiellement par la Banque Islamique de développement. 

Les entreprises qui désirent participer â ces appels d'offres 
pourront se procurer les dossiers auprès de la SO.N.£D.£. {ser- 
vice Marchés) à compter du 9 novembre 1981 contre paiement 
de la somme de : 

• Cinquante (50) dinars pour le dossier 1 ' ; 

• Cent (100) dinars pour le dossier 2. 

Les offres doivent parvenir à la SO.N.E.D.E sous pHis recom- 
mandés avec accusé de réception ou être remises contre reçu 
au plus tord le 15 janvier 1982 â 10 heures, 
ou 23, rue JAWAHER-LEL-NEHRU, MONTFLEURY TUNIS. 
L'ouverture des plis aura lieu le même jour à U heures. 


mesures ? 

- Je comprends qa’un ministre 
du budget, animé d’une conscience 
socialiste, considère comme néces- 


rieur à 100 000 F, c’était développer 
la délation et vouloir mettre les 
Français en fiches. 

» De plus, ou n’aurait pas compris 


saire de corriger les inégalités supé- ^ dc dispositions ne s’appli- 
Heures en matière de patrimoine, n q aent P“ a"* fourrures, i la hante 
couture, aux croisières exotiques, à 
— tout achafde ïuxe qu’on aurait pu 

LE DIRECTEUR DE S0T1EBY EN œoümicr de payer en espèces. Car, 

enfin, pourquoi un collectionneur 
rnAlluE : H faut libérer les d’objets {fart serait-il obligé d’avoir 
«.rnnnr i, - ,. , r. un compte bancaire, faute de quoi il 

transactions ne pourrait pas acquérir un objet de 

* Nous ÛWM, nous aussi . ac- P Ius 500 000 F ? Pourquoi le 
cueilli avec soulagement la décision monsieur qui voudrait offir une bar 
présidentielle de ne pas inclure les 8 ue de 5 500 F à une dame ne 
oeuvres d'art dans le calcul de pourrait-il pas le faire avec discre- 
t 'impôt sur la fortune ». nous a dé- don, mais serait contraint de le 
claré M. Marc Blondeau, directeur payer par chèque ? Et pourquoi le 
en France de Sotheby, la firme b ri- même monsieur, s’il voulait offrir 
tannique qui est la plus importante une fourrure de 5 500 F, ne serait-il 
entreprise de vente aux enchères du pas soumis à la même loi ? Une telle 
monde. * Nous ne pourrions en au- discrimination serait inacceptable. 

cune façon nous réjouir de nou- . . . . - . . 

velles contraintes qui pèseraient sur * Je voudrais ausamefanele dé- 
les transactions en matière artiste- f™*™ 1 d « propnètrares de dc- 


qae. Sans prétexte de protéger le 

patrimoine on risquerait d’étouffer d lenut ègrie mept qiuAe de pk ab- 
le marché de l ait. - - En ce qui “ r ï 

nous concerne, ajoute M Blondeau, a “ Pf“ ' 

l’obligation de réglement par ché- ch0B1 “ modc * ™ narfoa ycètl- 
que n’est pas de nature à nous gêner que pour sauver des i wedles pierre! 
puisque toutes nos transactions se 

f n „ t n „ — contribuent à défendre et a ennchir 
font au grand jour et sont soumises d patrimoine artistique de 

au contrôle des changes. En revan- ^Vj^Fnsr- 

che, nous regrettons vivement que !jl£ ra ?Mw^ no,,- e nx tous.^ 

soieZ h ™naî,{'è°Vï * ’ÎÏÏX cb "^ r d “ ra 

taxes ptüsqu’ils veulent rapatrier * On voit bien le carac tère mtem- 
des œuvres qui enrichiraient le pa- pestif des mesures énoncées. Pour 
trimoine français. Pour l’avenir, être logique,, il aurait fallu les appu- 
nous souhaitons une compétition auer à tout l ensemble au marche de 
sans barrières douanières, comme le 1 art. Cêtait ajors mettre en place 


BATI MATE MCO 

, Toutes 
les qualités 
plus une 


Nos bungalows de chantier font lions : fiabilité, robustesse, souplesse 


veur le traité de Rome. Mais il fau- 


\ système d’information : 


droit alors en accepter les cotisé- les achats et port er gravement at- 
quences logiques et permettre aux teinte à nos libertés. 
maisons britanniques de vendre aux 

enchères en Frauee.. u concurrence anglaise 

— — — v - • Le risque d’inquisition fis- 

î(IV TiïftlïflÈ Cfl/c vous semble-t-il écarté? 

~r - Pour l’instant, la loi n’est pas 

doaawoetdocumerte — J votée. L’Assemblée nationale devra 

se prononcer après la discussion du 
Numéro d'octobre Sénat. A mon sens, les maures pro- 

posées par M. Laurent Fabius ne 
■ -iront ic-rmp pouvaient se justifier que si l’on fai- 

L inlUUb I rtlc sait entrer les biens artistiques dans 

FRANÇAISE la composition de la fortune. Mais 

. . . nniQe elles n'ont aucune raison d’être rete- 

FACE A LA CKIdC nuc ^ <jgj. j 0IS q Ue jes antiquités, les 
bijoux et les objets d’art sont ex- 
ceptés de cet impôt. 

I A POLITIQUE - Si. comme on peut le penser. 

_ _ mni les antiquités et les objets d'art 
PS Y CHIATRIÛUE n’entrent plus en compte dans cet 

impôt, dautres recettes fiscales 
Le numéro : <LS0 F seront certainement recherchées. 

(dix numéros) : 45 F N'est-il pas déjà question de 

doubler certaines taxes sur les 

ventes ? 

- On en revient au problème de 
la fiscalité qui pèse sur les ventes pu- 
bliques françaises. Nous sommes 
victimes vis-à-vis de nos concurrents 
anglais d’une disparité statutaire, ré- 
glementaire et fiscale qui crée une 


partie du paysage industriel Les 
20000 unités fabriquées depuis 8 ans 
dans nos ateliers de Mussidan, .en 


d’utilisation, plus une : leur prix. 

Vendus directement par nos 
soins, ces bungalows présentent le 


Périgord, forment aujourd’hui plus de meilleur rapport qualité/prix du 


L'INDUSTRIE 
FRANÇAISE 
FACE A LA CRISE 

LA POLITIQUE 
PSYCHIATRIQUE 



la moitié du parc locatif français. marcha 

Nombre d’entreprises du B.TJ*. Pour vous doter, à la sourca du 
font, ainsi depuis longtemps, meilleur matériel nos- services 

confiance à nos matériels, parfois commerciaux vous 
sans même connaître notre nom. attendent dans le 
Pour elles, nous avons conçu et cadre du Batimat 
construisons les séries Acotel Ecotel 1981 au stand 
et Ecorex. Elles ont toutes, les n° 505 Zone Al, du 

qualités habituelles de nos produc- 13 au 22 Novembre. 


O ATEMCO 

Le Français n°l de la Construction Mobile. 
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AFFAIRES 


ÉCARTANT PROVISOIREMENT L'ACCORD AVEC LE JAPONAIS J.V.C. 



envisager une stratégie européenne 


Le groupe Thomson, qui 
fait partie des sociétés natio- 
naJLsables. a été « invité - par 
les pouvoirs publics à recon- 
sidérer sa stratégie dans le 
domaine de J’ électronique 
grand public. 


accord entre la société japonaise 
J.V.C. (Japan Victor Cy., filiale 
de Matsushita) et trois groupes 
européens : le français Thomson, 
l’anglais Thom-EMÏ et l’alle- 


(25 % pour chacun des associés) 


Industrie lourde par ] 
des capitaux qu'elle i 
industrie de pointe par I 
santés mutations techn* 


prévu le maintien de liens techni- 
ques entre les deux sociétés. 

Les dirigeants de Thomson ont, 
de leur côté. L’intention de fermer 
l'une des trois usines de Vtdéoco- 
lor : celle dTJlm (RP JL), qui 
appartenait autrefois â AJE.G. - 


par an et fabrique neuf cent mille 


s’appuyant, si possible, sur un tubes d'un certain type (90°). 


de l’électronique : 


vait fabriquer les futurs lecteurs 

de de vidéodisques selon la techno- ces derniers mois dans les divers 


tresse à des logie J.V.C. ; A .RG.-Telefnnken 


le procédé J.V.C. (le VM) et 


. i bien du r 

Orande-Brel 

déjà . 

ges. dans le giron japc 
Allemagne fédérale, la 
des constructeurs de té 
chaînes hi-fi et autres 
toscopes, ne cesse de se dégrader. 
Hormis le géant européen Phi- 
lips, qui n’est pas, lui non plus, 
exempt de difficultés, le groupe 
Thomson était un des seuls à 
avoir tenté de se maintenir à 
niveau et de constituer un « front 
européen » face à l’offensive gé- 
néralisée des Japonais. Mais, 


rite sous sa propre 
«nivelle chaîne hi-fi 

de Thomson -B randt figurait éga- 

armes et baga- Iement dans l'accord de commer- 


2^ premiers mois de 1981 et annoncé 


nologique important en matière 
d’électronique grand public. Reste 
à l’exploiter, tant sur le plan 
industriel que commercial. 

Au cas où ce tour de piste ne 
donnerait pas de résultats 
concrets. Thomson serait alors 
toujours à même de reconsidérer 
sa position vis-à-vis de J.V.C. et 
de Thom-EMI. 


Quel avenir pour Vidéocolor? 

Le groupe, comme les pouvoirs 
publics, va, en tout cas. devoir 
intégrer une dimension supplé- 
mentaire dans la mise en place 


« Mieux vaut deux usines qui 
tournent à plein que trois à moi- 


poux installer à Lyon te à Agnanl 
des lignes ae montage pour les 
tubes 90° fabriqués à Ulm. Ce 
délai ne sera-t-il pas mis à profit 
par les Japonais pour récupérer 


du précédent gouvernement d’une nouvelle stratégie :1a 


situation, très mauvaise de Vidéo- 
color, le second fabricant euro- 
péen de tubes de T.V. couleur. Les 
pertes de la société ont connu 


des problèmes de 


confronté _ 

financement des investissements 
et n'ayant pas misé à temps sur 
le développement industriel de 
nouveaux produits, la volonté de 
résistance du groupe a, peu à peu. 


'étaient guère favorables à une 
telle orientation de Thomson. 

N’était -ce pas < baisser les 

bras », s'abandonner pour les r — --- . - 

nouveaux produits, aux techno- cette aimée une brutale accélé- 
Iogi-as du Sud-Est asiatique ? Ces ““ * u *" 

Inquiétudes, ces doutes, la nou- 
velle équipe en charge de ce 
dossier industriel les partageait 
peu ou prou. En attendant de 
se faire une idée plus -précise. 


dans les différents ministères. Car. 


de francs. Le groupe américain même écran, à la définition plus 
R.CA., en butte lui aussi à de - - - - 

sévère difficultés, a décidé de se 
retirer de Europacolor — la so- 


i grand jour avec l’annonce d’un 


dant 57 %. La négociation ; 


HONDA ET BRIffiH LEYLAND 
VONT LANCER EN COMMUN 
UNE VOITURE 

Tokyo ftLFLPJ. — Honda et 
Briüah Leyland ont annoncé, 
jeudi 12 novembre à Tokyo, leur 
décision d'approfondir leur coopé- 
ration en mettant au point 
ensemble une nouvelle voiture 
dont le lancement est 'pré vu en 
1985. 

La lettre d’intention, signée 
jeudi par Honda et B.L. pour Za 
mise au point sur une base d’éga- 
lité d'un modèle co mmun, est le 
« débouché logique de la bonne 
coopération qui s'exerce déjà, avec 
la Triumph A c daim, version 
de la Ballade de Honda cons- 
truite sous licence par B J.. », a 
déclaré M. Raymond Horrocks. 
président de B JL Cors Group. 


Grande-Bretagne. La commercia- 
lisation sur le marché nord-amé- 
ricain se fera par les réseaux des 
deux compagnies. 

M. Horrocks a rappelé que la 


conception japonaise montée et 


deux mille emplois. Quatre 
main es après son lancement, 
a-t-il ajouté. l’AccIaim se classe 
déjà au cinquième rang des mo- 
dèles le plus vendus aux Etats- 


Thomson dans un cadre plus glo- 
bal, mené tant par la « mission 
filière électronique », rattachée 
au ministère d’Etat de la 
recherche et de la technologie, 


enjeux sont d'importance et que 


lor, mais, compte tenu des pertes 
prévisibles et de la situation du 
bilan, il est acquis que le groupe 


Ve& pouvoirs publics, ni les 
autres groupes européens de 
l’électronique. 


vemcment auprès du groupe 


notifiées aux dirigeants de la 
firme. 

Du cité 

d’A-E-G.-Telefunken 

Dans l'état actuel des choses, 
l’accord avec J.VJJ. ne. doit . pas 
être signé. En revanche, les 
négociations avec A.E.G. - Tele- 
funken. qui connaît, on le sait, 
de très graves difficultés. 


sa marque les magnétosco- 
pes VH. S. de J.V.C., qui sont 
importés du Japon. La société 
française s’approvisionnerait à 
l'avenir et prioritairement auprès 
de la future usine de Berlin 
d’AH.G.-Tetefunken. Las condi- 
tions d'une coopération dans les 
produits blancs (réfrigérateurs, 
lave - vaisselle, etc.) entre les 
deux groupes seraient également 
examinées. , 

Dans le même temps, Thom- 


étudier les possibilités de coopé- 


prochalne génération, vidéodis- 
ques) avec les groupes euro- 
péens Philips te Grundig. Des 
contacts pourront être égale- 
ment pris avec Sony. Considéré 
comme « le moins japonais parmi 
les japonais », ce groupe serait 


gl Pertes de Vîdéooolor ». H est JEAN-MICHEL QUATREPOINT. 


ÉTRANGER 


Aux Pays-Bas 

Le gouvernement vent instituer nn < prélèvement 
de solidarité» pour la création d'emplois 

De notre correspondant 


Amsterdam. — Le gouverne- 
ment néerlandais envisage un 
ce prélèvement de solidarité » pour 
la seule année 1982. dont les fonds 


Pendent la longue et laborieuse 
formation de la coalition gouver- 
nementale de centre-gauche, la 
mise au point d’un plan pour 


vernement, 500 millions do florins, 
soit la moitié de la somme enga- 
gée dans la lutte pour l'emploi. 

Toutefois, au sein du gouver- 
nement. les ministres ne sont pas 
encore arrivés à nn accord concer- 
nant la forme que devra revêtir 
le s prélèvement de solidarité*. 
Les partisans de mesures fiscales 


sine qua non de la participation 
du parti socialiste (P.VDA). Un 
différend entre ce parti, les chré- 
tiens-démocrates et les libéraux 
de gauche portant sur le flnan- 


d’une augmei 
de l’autre, c 
compromis a\ 
quand le goi 


cernent de ce plan avait provo- raie. 


trente-cinq jours après son ins- 
tallation. La semaine dernière, 
deux négociateurs socialistes 


jet qui consacre en 1982 1 mil- 
liard de florins (1) à la lutte 
contre le chômage. 

Le « prélèvement de solidarité » 


comptent 
quatre « 


, cent quarante mille chô- 

meurs, soit près de 10 % de la 
population active. — R.T. S. 

(1) 1 florin = 2^0 P. 


ÉNERGIE 


SHELL ET BP RÉDUISB4T LEUR CAPACITÉ DE RAFFINAGE ! 


plois — 400 dans le raffinage et 
400 dans l’industrie chimique — 
et la fermeture d’unités de trai- 
tement de pétrole brut dans les 
cinq années à venir. Cette politi- 
que, indispensable pour faire face nueus 
à la surcapacité structurelle de eemah 
l’Europe occidentale, ne nécessi- finage, 
tera pas de licenciements. que le 

D'autre part, la filiale allemande point r 

de BP (Deutsche BP) entend “* 

réduire de 2.5 millions de tonnes 
sa capacité de raffinage dans la 


déjà perdu 600 millions de marks 
depuis le 1 er janvier en RJ JL 
En France, les pouvoirs publics 
préparent les grandes lignes de 


lions de tonnes. HP, dont les 
unités de distillation simple n'ont 
tourné qu'à 64 % cette année, a 


s'engager à n’effectuer aucun 
licenciement (à respecter l'équi- 


précis de conversion. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


S B.-TJ- .. 
Yen C1M) 


+ bas + tant 


5,5870 5^900 


2^ZSfl 2.53O0 
2,3000 2.3 MO 

15.0330 15.0500 


£ 1 10,5200 


■J.7Z60 4.7310 


+ 70 + 100 

— 120—80 


+155 +190 


+ 150 + 280 
— 180 — 110 
+ 340 + 3» 


+ 120 +195 

— 608 — 350 
+ 3W + 3G0 


Hep. + on Dép. — 


+ 430 + 560 
— 230 — 80 

+1069 +1150 


+ 878 +1000 
—1730 —ÎSOO 


TAUX DE5 EURO-MONNAIES 


S B--T7- .. 
Florin . . . 
FA OH) 

FA 

L (INB). 


14 


15 1/4 


17 


21 1/2 22 1/2 

15 15 1/2 

16 3/4 17 1/2 

Bious donnons cl -dessus iss cours pratiqués 

devises tels qu'lli * ' ,_ 

banque de la place. 


22 174 23 1/4 


r le marché Interbancaire 


des devises tels qu'ils étalent Indiqués sn fin de matinée par i 


N. GÉRARD, ■Joailliers 


TêL : 723-70-00 

Prix d'un brillant rond 
BLANC EXCEPTIONNEL 

1 CARAT 

12 novembre : 122.163 F T.T.C 
+ commissions 4JH) % 




de CA. en INI), c 
ornent de nouvelle 


CORRESPONDANCE 


Les archives 
de la banque 


(Jadis mon condisciple) dans le 
Monde du 2 octobre. J’en fais 
mon profit, en tant qu’ensei- 
gnant. 

Je me donne la liberté de 
retenir de ce texte qu’un point 
tout à fait particulier. Pierre 
Moussa évoque c la caricature » 
que « P on veut donner de Pari- 
bas ». J’en conviens. En tant 
quTiistorien, chercheur, et res- 
ponsable de directions de recher- 
ches, je fais remarquer qu’il n'y 
aurait pas «caricature» (laquelle 
a plus d'un siècle d’âge...) si les 
grandes banques françaises 
avaient, davantage qu'elles ne 
l'ont fait et ne le font, ouvert 
plus libéralement, plus franche- 
ment, leurs archives aux cher- 
cheurs universitaires. Elles 
ont certes aidés, et i 


Si leur image de marque a 
trop longtemps été négative, elles 
en portent une port de respon- 
sabilité. Les mythes au détri- 
ment des banques se nourrissent 
de l'Ignorance. Et celle-ci de 
l'attitude même des banquiers. 

La formule de Pierre Moussa : 
« J'espère que les historiens mon- 
treront que Paribas, du temps 
qu’il était purement privé, a tout 
de même largement œuvré pour 
V intérêt général » me remplit 
d'aise. « Mais, cher ami, loi 


« Ne planquez pas 
votre argent ai Suisse » 

Nous avons reçu le texte sui- 
vant de M. Paul Bruntn : 


mais vos enfants, et plus vraisem- 
blablement encore vos petits- 
enfants. risquent d'être lésés un 
Jour ou l'autre. 

Au moment des successions, en 
effet, ils ont des trucs pour se 
sucrer au passage, et pas avec le 
dos de la cuillère. Votre seule 
garantie, à ce moment- là, serait 
l'aide que pourrait, que devrait 
vous apporter votre pays. Mais si 
cet argent est parti dans des 
conditions irrégulières, vous 

n'avez plus aucun recours— 

Aussi médiocre, aussi répré hen- 
siMe puisse être 1e pouvoir poli- 
tique eu France, croyez-moi, ne 
planquez pas votre argent en 


E tVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉsl 

mmmmfflmmwimmmmmmimmmmmÊmmmmmmmmmmmËimmmimmm 


L’emprunt étant entièrement souscrit, 
cet avis est publié à titre d’information 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 

Z LES ARCHIVES ALGÉRIENNES 
« Lss arguments d'Alger », par 
Paul Boita ; « Un indispensable 
inventaire », par. Guy Porte ; c La 
souveraineté de la France », par 
Pierre Boyer ; « Les exigences de 
la recherche historique », par 

Bruno Ddmas. 

ÉTRANGER 

1 AFRIQUE 

— ZIMBABWE : kl récoucHiatian 
entre Noirs et Blancs reste pro- 
blématique. 

t AHÊRiaUES 

4 5,7. EUROPE 

— — ESPAGNE six expulsions do 

comité central du P. CE. 

— POLOGNE : des milliers de mani- 
festants ont exalté l'indépendance 

— « La Hongrie, vingt-cinq ans après » 
(IV), par Charles Vanhecfce. 

8. PROCHE-ORIENT 

8. ASIE 

9 à 17. L'INDE EN DÉVELOPPEMENT 

POLITIQUE 

18. « Le sens des mots (sic) », libre 
opinion, par Patrick Combes 
réponses à M. Soissoa. 

— La préparation du vingt-quatrième 
congrès de P.CF. 

19. Les cérémonies du 11 novembre. 

SOCIÉTÉ 

21. JUSTICE 

— Le débat sur la protection des 
juges d'instruction. 

— m Solitude », point de vue, par 
Yves Kleniec 

22. ÉDUCATION : querelle munici- 
pale à Pledran (Côtes-du-Nord). 

— DÉFENSE. 

— RELIGION. 

38. SCIENCES. 

LE MONDE 

DES LIVRES 

23. LE ROMAN POLICIER ET SES 
MONSTRES SACRÉS : le dernier 
Son Antonio, feuilleton par Ber- 
trand Poiro t-Delpech ; Simenon 
enquête sur sou passé. 

24. LA VIE LITTÉRAIRE. 

25. PORTRAIT : Pierre Gascat ou la 
santé métaphysique par les plantes. 

26. AU FIL DES LECTURES. 

27. HISTOIRE : comment fat étouffé 
le » terrifiant secret » sur l'hola- 

30. LETTRES ÉTRANGÈRES : pour 
relire Chesterton. 

31. SPORTS. 

CULTURE 

32. DANSE : Paul Taylor, salle Favart. 

— EXPOSITION : Poussin. 

— VARIÉTÉS : Bernard Lavilliere. 

RÉGIONS 

38. La réintroduction du lynx dans les 
' forêts vosgiennes. 

ÉCONOMIE 

39. SOCIAL : les décisions du conseil 
des ministres en faveur des per- 

41. MARCHÉ 3 COMMUN. 

— AGRICULTURE. 

44. AFFAIRES : le gouvernement 
demande à Thomson d'envisager 
nne stratégie européenne pour 
développer ('électronique grand 

RADIOTELEVISION 

(34-35) 

INFORMATIONS 
■ SERVICES » (31) : 

La maison ; Météorologie -, 
Mots croisés. 

Annonces classées (38-37)! 
Carnet (35) ; Programmes 
spectacles 133-311 * Bourse 
(45). 


• A C g salaire (Var), six 

mars 1977 sur la liste socialiste 
du maire actuel, M. Paulin Léo- 
nelli, ont remis leur démission, 
mardi 10 novembre. Onze autre 
élus (tes six modérés élus sur 
une liste a pour une gestion 
démocratique », les quatre élus 
sur une liste d’intérêt local et 
une élue de la liste du P JS.) 
avaient pris une semblable déci- 
sion, le vendredi 6 novembre. 

(sur un conseil municipal, de 
vingt et un membres) reprochent 

notamment au maire ses métho- 
des de travail Le conflit déborde 
le cadre de l’assemblée commu- 
nale et touche la section locale 
du P JS-, dont 1e maire est 1e 
secrétaire. — (CorrespJ 

Le numéro dn « Monde » 
daté 12 novembre 1981 a été 
tiré à 430 973 exemplaires. 


A B C D E F G 


Les sociétés nucléaires Franatome et 
pourraient fusionner 


publics, entre le Commissariat & 
l’énergie atomique, Creusot-Lolre 
et Framatome pourrait Inter- 


mentale en matière de surgéné- 
rateurs. Les conditions ont-elles 
changé? Le poids technique et 


venir avant la fin de. la 


Partie d'une vaste réorganisation sépare la construction d e S uper - 


d’une décision éventuelle 
de commande industrielle de sur- 
générateur. une fols testé ce 


prototype. 

Un comité de l'énergie ato- 
mique, organe de direction « poli- 


tique # du C.E.A-. devait envisa- 
ger l’ensemble de ces problèmes 


jeudi 12 novembre. ■ 


mi que apporterait dans la nou- 


velle société sa participation 


phénix et le vectuer industriel 
de la filière des surgénérateurs 
rapides. 

Framatome détiendrait, alors, 
85 % du capital de Novatome (les 


15 % restants étant dans les mains 


de réacteurs à 


aérateurs dans les deux ans à 


de sa filiale 
nérato 
venir. 

Depuis deux ans déjà, les deux 
sociétés avaient recherché à ren- 
forcer leur complémentarité par 


rapprochement technique de 
leurs services et l'on parlait des 
multiples raisons de symbiose 


entre les deux opérateur nucléai- 


La C.G.T. s'inquiétait cepen- 


rapprochement dans 
/oyait peser les hési- 
tations de la poliitque gouverne- 


DÉBUTS DIFFICILES 
POUR LE PLAN AVBUR JEUNES 


Le plan avenir jeunes connaît 
un démarrage difficile. Alors 
que les mesures prises par le 
nouveau gouvernement (le Monde 
du 12 Juin) ont amélioré les dis- 
positions contenues dans les an- 
ciens c pactes pour remploi ». 
en donnant, notamment la prio- 
rité à la qualité et à la durée de 


la formation, les premiers résul- 
" " enregistrés à la fin du mois 
sont pratiquement les 


tToclobre, . 

mêmes que ceux obtenus l'an der- 
nier à la même époque. Dans un 
cas, ils sont même en retrait, 


comme on peut le constater à la 


lecture des chiffres suivants 
— Embauches avec exonération 
de 50 % des charges sociales 


- laies pa- 

tronales : octobre 1981 : 32 800. 
Octobre 1980 : 35500; 

— Apprentissages : octobre 
1981 : 56 340. Octobre 1980 : 55 800 ; 

— Contrats emploi-formation : 
octobre 1981 : 20 500. Octobre 
1980: 30130; 

— Stages d'expérience profes- 


syant fixé la barre très haut (em- 


bauche de 650 000 jeunes contre 
environ 500000 lors des c pactes » 
précédents), ces prévisions sta- 


cas, que la volonté du C.NJ ? J. de 
s’engager à fond dans la lutte 
contre le chômage ne s'est pas 
encore concrètement traduite sur 


ASSOUPLISSEMENT LIMITÉ 
DU CONTROLE DES CHANGES 


très calmes Jeudi 12 novembre dans 


U matinée. Le dollar s’est maintenu 
i virons de 2^13 D M. à Franc- 
t de 5.59 F à Paria. Le cours 


baisse A 412 dollars environ (contre 
422,75 dollars mardi). 

Cependant, la circulaire précisant 


les modalités C 


iges annoncé par 


des rinances. « 


officiel » du 11 i 


lent très limité ne concerne j 


i entreprises Importatrices i 


acquérir trois mois à l'at 


été supprimée 


Le chargé cT affaires américain à Paris 
échappe à une tentative d'assassinat 


M. Chapman a été mitraillé par un inconnu 
alors qu'il quittait son domicile 


L'incendie do centrai Séngné 


Un attentat a été commis, 
ce jeudi matin 12 novembre 
en début de matinée, à Paris, 
contre un diplomate améri- 
cain, M. Christian Chapman, 
chargé d'affaires de l’ambas- 


sade des Etats-Unis en France. 
Cet acte n’a pas été reven- 
diqué. M. Chapman n’a pas 
été blessé. 


mois, l’irtlêrim du poste d’ambas- 
sadeur des Eifits-Unla en Francs. Ën 
effet après le départ de M. Arthur 
Hartman. l’ancien ambassadeur 
France, devenu ambassadeur des 
Etats-Unis en Union soviétique, 
M. Chapman a assuré cette fonction 
en attendant l'arrivée prochaine à 
Paris du nouvel ambassadeur nommé 
par le président Reagan, M. Evan 


Peu après 9 heures, alors que 
M. Chapman sortait de son domicile, 
10. allée PauJ-Deschanel, à Paris (7"), 
pour prendre place dans une voiture 
de l'ambassade, un inconnu venu 
à pied, e tiré plusieurs coups de 


feu sur le véhicule, avant de prendri 
la fuite. M. Chapman, qui avait, 
semble-t-il, réussi & se réfugier der- 
rière le véhicule, n'a pas été blessé, 
pas plus que le chauffeur de l'am- 


M. Chapman, né en France en 1921 
marié et père de trois enfants, a 
été en poste successivement à Casa- 
blanca (Maroc). Beyrouth (Liban), 
Téhéran (Iran). Saigon (Vietnam) et 
Vient! an e (Laos). 

M. Chapman, qui a combattu dans 
les rangs de l'armée française durant 
la dernière guerre, est officier de 
la Légion d'honneur. 


bassade qui. lui, sa trouvait à l’inté- 
rieur de la voiture, une Pfymouîh 
blindée. 

Selon les témoignages recueillis 
par les enquêteurs de la police judi- 
ciaire. l'auteur de i'atterrtat, qui a 
agi à visage découvert, serait 
un homme âgé d’une trentaine d'an- 
nées, barbu et de type - oriental ». 
L'homme, vêtu d’un blouson, a vidé 
le eha-geur d'un pistolet 7,œ en 
direction de M. Chapman, et les 
policiers devaient retrouver six 
douilles de ce calibre sur Tes lieux 
de l'attentat 

M. Christian Addison Chapman est 
depuis décembre 1978 en poste à 
Paris. Ministre conseiller, chargé 
d'affaires. Il assura depuis deux 


NOUVELLES BRÈVES 


bre. Dans la capitale, plusieurs 


11 novembre à Paris, venant de 


Rome, afin d'inaugurer le centre finances. 


Jean-Paul El, centre culturel pour 
la Jeunesse polonaise. L'archevê- 
que de Varsovie et Gniezno sé- 


journera à Paris jusqu'à samedi. 
Il rencontrera notamment 
M. Pierre Mauroy, premier mlnis- 


communications de la R£A. ont 


ment donné lieu, lundi 9 novembre. 


tre, Mgr Jean-Marie LustTger, 
archevêque de Paris, et M. Jac- 
ques Chirac, maire de la capitale. 


I L'Etat <T Antigua et Barbuda 


a été admis mercredi U novembre 
comme cent cinquante-septième 
membre des Nattons unies, par 


notamment de relayer les émis- 
sions de télévision, ont fait l’objet 
d'une lutte âpre entre les cln- 


par trois anciennes colonies bri- 


tanniques des Caraïbes. Antigua, 


quante-troïs enchérisseurs pré- 
sents. La vente a rapporté envi- 
ron 90 millions de dollars en 
moins d’une heure. Il convient 
cependant de noter que ce satel- 


lite, dont le fonctionnement sera 
assuré entre avril 1982 et la fin 
de 1988. ne devrait pas être lancé 


avant le courant du 


• Manifestation antt-nuclêatre 
d Cherbourg. — Les militants 
anti-nucléaires de la région de 


Janvier. — (Reuter.) 


• Recherche européenne. — 


Cherbourg occupait depuis le 


pour protester contre 


CEÆ. réunis le lundi 9 novem- 


quement prévu pour la fin de la 


semaine de déchets nucléaires 
japonais destinés à l'usine de 
retraitement de la Bague. 


i A la Caisse d’épargne de 


la CaUse d’épargne de Paris a été 


diversement suivie le 10 novem- 


40 millions d’unités de compte 
(une unité de compte vaut en- 
viron 6.15 francs) et sur le génie 
biomoléculaiie pour 8 millions 
d’unités de compte. Les minis- 
tres de la recherche, qui 



à crédit 
ce très beau solitaire ? 
Exact: crédit MP 


1096 comptant 

(minim um 500 F) 

Solitaire blanc extra 
0.60 carat, 16500 F 
emportez-le avec 1.650 F. 
le solde jusqu'à 24 mois 
dont de 3 à 6 mois 
de crédit gratuit 4, pL de la Madeleine 26(131.44 

aprèsaccopuiion 86, rue de Rivoli 

du dossier 138, me La Fayette 
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UN CHOIX 
ESSENTIEL: 
L'ENCEINTE -Wm 
ACOUSTIQUE. ' 




T 

sur simple I 
demande | 

Les conseils qu'IT est I 
- indispensable de eor>- J 
naître avant 4e choisir I 
nceintes HI-FI qui trans- > 


est disponible chez votre revendeur hi-fi 
ou vous sera envoyé gratuitement par EHpson. | 
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France, a été élu président de 
l'Association du corps préfec- 
toral et des hauts fonctionnaires 


préfet de la région du Centre. 


Protestation d'immigrés 
sans papiers 

GRÈVE SUR UN TROTTOIR 


Depuis deux semaines, une 
trentaine d’immigrés sans pa- 
piers, en majorité égyptiens, 
pissent la nuit dans ta rue, 
enroulés dars des couvertures 
ai couchés sur la soi devant 
les bureaux de la société EHO, 
2. boulevard de la Bastille, à 
Parla (12 *). Ils entendent pro- 
tester contre le refus de cette 
entreprise de dépannage de- leur 
signer un contrat de travail 
d'un an, dans le cadre de la 
procédure de régularisation. 


Comme la socféfé DMB. (le 
Mende du 31 octobre), la so- 
ciété EHO employait de nom- 
breux travailleurs clandestins 
pour la distribution de bristols 
publicitaires dans las boites aux 
le’trea. La nouvelle réglementa- 
tion. qui vise à réprimer sévè- 
rement les employeurs fraudu- 
leux. a rempli d'espoir ces 
immigrés. Mais ils ont déchanté 
lorsque M. Assoullne, respon- 
sable du secteur publicité de 
la société de dépannage, les a 
menacés de licenciement s’ils 
insistaient. Du coup, les « clan- 
destins » ont occupé les locaux 
de la maison EHO, se heurtant 
s ux » gros bras - tfune société 
de gardiennage appelés en nu£ 
fort par le patron. 


Selon un délégué CJ=J3.T. 
extérieur à renlreprise, présent 
sur Jes lieux, la police du dou- 
zième arrondissement était Inter- 
venue avec violence, la semaine 
dernière, contre les manifestants. 
Forcés de quitter rimmeuble 
entre une double haie de poli- 
ciers et de vigiles — tandis 
que pleuvaient coups de poing 
et coupa de pied — les «■ sans- 
papiers » ont alors décidé de 
camper sur le trottoir. 


Le Mouvement contre le ra- 
cisme et pour f amitié entre les 
peuples (M. R. A. P.), estimant 
- inadmissible que des travail- 
leurs soient obligés de mettre 
en péril leur santé pour se faire 
reconnaître un droit fondamen- 
tal -, a demandé à AI. Pierre 
Mauroy d’intervenir dans cette 
affaire. Le MJRA.P. engage . 


outre, des actions Judiciaires au 
titre de la loi du 1° Juillet 1972 
contre le racisme. 


LES LYONNAIS PEUVENT 
A NOUVEAU SE SERVIR 
DU TÉLÉPHONE 


après l'incendie qui a dévasté le 
9 novembre te centrai de télé- 
communications «Sévigné ». 


Quatre cents techniciens, ingé- 
nieurs et ouvriers des transmis- 
sions travaillait sans relâche 
pour rétablir tes liaisons à l'Inté- 
rieur de l’agglomération et vers 


pour le public », a estimé M. Jean- 


Paris et aa banlieue, mois seule- 
ment 20 % d’entre eux peuvent 
à la fois appeler et recevoir Leurs 


tes abonnés du nard de TAin. 


sont toujours coupés du reste de 
la France. Les lignes spécialisées 
ou lignes directes vingt-quatre 


Presse, ne devraient pas être réta- 


pollciers s'étonnait qu’au moment 


de l’incendie si peu de personnel 


central où s’est déclaré le sinistre. 
C’est un employé travaillant au 
troisième étage qui a donné 
l’alerte parce qu’il sentait une 
chaleur anormale sous ses pieds. 


LA CROIX-ROU6E LANCE UN 
APPEL C0NTRE1A TORTURE 
ET IIS DISPARITIONS «FOR- 
CÉES OU INVOLONTAIRES » 


t Ion ale, réunis à Manille, ont 
lancé, mercredi 11 novembre, un 
appel quasi unanime contre la 


torture, un sujet qui avait fait 


l'objet d’un rapport du président 


du CXC.R. (le Monde du 4 1 
vembre). Les délégués ont rejeté 
une proposition onigayenne qui 


recommandait de veiller à ce que 
« la . campagne contre la torture 
ne soit pas utilisée A des fins 
politiques indignes » 


par la Norvège et demandant à 
tous les gouvernements d’agir 
contre s toute action se traduisant 
par des disparitions forcées 


de la Syrie et de l'Argentine se 
sont ahstenus. Une étude avait 
fait état de onze mille cinq cents 
à treize mille disparitions réper- 


d émondant aux instances tnter- 


mement ». Des réserves ont été 
formulées au sujet de ce texte par 
les représentants de te France, 


de la Grande - Bretagne, . du 
Canada et de la Suisse, qui ont 
mis en garde contre le risque 
la Croix-Rouge aban- 


'expression^ 


ORALE 


MAITRISE 
DE SOi 


COURS LE FÉAL 

O 387 25 00 

JE3 30, rue des Dames Paris 


NOUVEAUX TISSUS 
“COUTURE” 

ET 

“DECORATION” 

( depuis 2 4,50F te mètre) 

RODIN 

136. CHAMPS-ELYSÉES - PARIS 


"Le fourreur le plus jeune de la rue Saint-Honor f 
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